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z Lesmille filme Nuit ,
banou 3 5C en prenant la parole,

. elle dit : x1 Sire , un Sultan , l’un des pré-“

dccefrcurs de votre Majcüé, qui
ocupoit paifiblement le trône des
Indes depuis plquurs annéesi
avoit dans fa vieilleH’cïla fatisfac-

tiondc voir que trois [princes (es
Es , dignes imitateurs de fc-s ver-
tus , avec uneprlinçcil’e (a nièce ,
faifoient l’ornement de’fa’coùr.

L’aîné’ des princes re nommoit“

Houûain , le (ecoznd Ali , .leplns
jeune Ahmed , 8C la princech fa
niêcc,,(î*) Nourounnihar.

La princèffc N ourounnihar é»
toit fille d’un prince , cadet du l

. Sultan, que celui-ci avoit par-
tagé d’un apanage d’un grand re-

venu; mais qux’étolt mon peu
d’années après avoir été marié , “

En la kiffant dans un fort bas ââ’
ge. Le Sultan en conGdératicàn

c
(f) au draie. “a 53mn 1mm L

lueur.



                                                                     

Conte: Arabes. 3»
le ce “que le prince fon frère ’2-
voit toujours “parfaitement-cor-
.rcf pondu à l’amitié fraternelle

ui étoit-entr’cux avec une gran-
ge anche à fa performe, arétoîr
chargé de l’éducation de la lille,
à; l’avoir fait venir dans fou pa-
lais pour y être élevée avec le;
trois princes.  Avec une beauté
ü ngulièrc, 8c avec toutesilcs per-’

factions du corps qui pouvoient
la rendre acomplie, cette prin-’
Cche avoir auûi inünimcpt de 1’
’cl-prît; 8c la vertu fans reproche “

la. diftinguoît; entre toutes le
pri’ncetïcs de fan rems. ’ *

“ Le Sultan oncle de la prince!“-
fc,’ qui s’était propofé de la ma-“

ricr dès- qu’elle feroit en âge , 8c

de faire alliance avec ualquer
prince de f es vo’ifms,en la ui don-
nant pour époufe, y fongeoitféè
ricufcmcnt lors qu’il s’a crçût
que les trois princes (es ls l’ai-’
moient paŒonnémen’t. Il «leur

a I A z une



                                                                     

Le: mille 69? une Nuit,
une grande douleun,&: cette dona
leur ne venoit pas tant de ce que
leur pallion l’empêchera: de con-
tracter l’alliance qu’il avoit mé-
dité,que de la diûculté,commc il
le prévoyoità obtenir d’eux qu’

ils s’acordaffcnt , 45:.un les deux
cadets au moins confent-ichnt à
la céderàleur aîné. Il leur parla ”

à chacun en particulier; 8C après
leur avoir remontré l’impollibili-
té qu’ily avoit qu’une feulcprin-
celle devint l’époufedes n ois,«8C

les troublesqu’ils alloient caufcr,
s’ils palifioient dans leur palli-
on 5 il n’oublier rien pour leur per-
fnader , ou de s’en raportcr à la
déclaration que la princelïe fe-
toit en faveur de l’un des trois,
ou de fe délîllerde leurs préten-

tions , ou enfin de longer à d’au-
tres nôces dont’il leur laifToit la
“liberté du choix , 8C de convenir
enrr’Leux de permettreiqu’elle fut

mariée à un prince étranger.

e “ Mais



                                                                     

,- Cantes limées. f
. Mais comme il eut trouvéen eux.
’ . une opiniâtreté infurmoutable“,

il les fît venir tous trois devant:
lui, 8c il: leur tint ce difcours:
mes enfans-,dit-il, .puifque pour
votre bien 8C our mon repos,
je’n’ai pû’réu Ir àvous erfua-

der de ne lus afpirerà poulet
la prince e ma nièce 8c votre
couüne;ëCque je ne voudrois pas
ufer de mon autorité , enela don-ë
nant“ à l’un de vous préférable-

ment aux deux autres,il me (cm-
l blc queju’ai trouvé un moyen pro-

pre àtvous rendreconzens; 8C ï
conferver l’union“ qui doit être

l entrevous, ü vous voulez m’é-
couter, 86 que vous exécutiez
ce que vous allez entendre. Je
trouve donc à propos que vous
alliez voyager chacun féparé-
ment, dans un païs dife’rcnt , de
manière que vous ne puiüîezpas
vous rencontre-r 3 &comme vous

« I &ch queje fuis curieuxfuntoun

v A 3 te



                                                                     

l“.
C Lumille 69” une Nuit,
le chofé , de tout ce qui peut paf.
fef pour rare a: Singulier , je pro-
mets la princciïe ma nièce en mais
ringe à celui de vous qui m’aper-
uera la ràreté la plus extraordi-
naircôc la plus Engulière. De la.
forte, comme le bazard fera que
vous jugerez vous mêmes de la.
Engularité des chofes que vous
aurez aportées par la comparai-
fon’ que vous en ferez 5 vous n’aup

nipas de peine à vous faite juf-
tice - en. cédant la préférence à.
celui-“de vous qui l’aura. méritée. *’

Pour les frais du voyage , 8l pour
Rachat de lararcté dont vous au.»
rez-à faire l’aquilîtion , je vous
donnefaivla-mêmc .fomme à char
Clin convenabfe à votre. naiH’an-
ce, fans l’emp’lqyer néanmoins
en dépenfe de faire 6c d’équipa-
ge ç qui en vous faifant. connoître-
pour ce que vousétes , vous prin
veron de la liberté dont vous a-
rez befoin , non feulement. pour

1 - , - . vo u s.



                                                                     

w
Conte: draks. V 7

vous Bien aquiter du motif que
5 vous avezà vqus propofer; mais

même pour mieux obferver les
ehofes qui mériteront votre a-
tention ,’ 8C enfin pour tirer une
plus grande utilité de votre vo-
yage.

b Comme les trois princes avo-
ient toujours été très fournis aux
üolontés du Sultan leurpêre , 8::
que chacun de (on Côté le Hatoit
[que la fortune lui feroit favora-I
ble, 8C luidonneroit lieu de par;
venir à la pofTeHion deNourouln-
nibar; ils lui marquèrent qu’ils
étoient prêts d’obéïr. Sans dl-

.férer le Sultan leur fit compter
la femme qu’ilvenoitdcleurproc
mettre, 8c des le mêmejour ils

r , donnèrent les ordres pour les
préparatifs de leur voya c: ils
prirent même congé du ulltanîl,

l pour être en état de partir de
j grand matin dès le lendemain.
; “us fortirentpàr la mêmcïpbrtïc

A 4. «de



                                                                     

J

î 8 Les mille, 69° une Nuit ,
de la ville, bien montés 6c bien
équipés en habits de marchand,
chàcun avec un (cul oficier de

r confiance déguifé en éfclave 5.8:
V ils fe rendirent enfemble au pre-
mier gîte , où le chemin fe parta-

3 gcoit en trois , par l’un defquels
à ils devoient continuer leur voya-
l ge chacun defon côté. Le foir
, en le régalant d’un foùpcr qu’ils
l s’étaient fait préparer, ils con-
! vinrent que leur voyage feroit
i d’un an , 8C le donnèrent rendez- .

vous au même gîte, â’ la charge t
que le premier qui arriveroit a.-
tcndroit les deux autres, 8c les

l deux le troifîême , afin que com;
“ me ils avoient pris congé du S ul-

tan leur ère tous trois enfemble,
ils fe prelïentaffent de même de-
vant luià leur retour. Lelende-
main à la pointe du “ont, après

« s’être embrafïés 8c ouhaité ré-

r ciproquemcnt un heureux vo-
; yage,’ ils montèrent à cheval 8C

i ’ [me



                                                                     

-I lj I ’ Conte: draies. j 9 l
l prirent chacun l’un des trois che-

nains, fans fe rencontrer dans leur

i I choix. .L xLe prince HOuffain, l’aînédes

1 trois frères, qui avoit entendu
dire des merveilles de la gran-
deur, des forces, des richelTes ,
8c de la fplendeur du royaume de
Bifnagar, prit fa route du côté de
lamer des Indes-5 8C après une
marche d’environ trois mois , en
fe joignant à diférentes carava-

(  nes , tantôt par des défens 8c par
i i des montagnes [férues , 8C tantôt

par des aïs très peuplés , les mi-
eux » eu -tivés , 8cv les plus. fertiles

qu”il y en eut en aucun autre en-
Ë droit de la terre , il arriva à Bif-

nagar, ville qui donne le nourri
tout le royaume, donzelle e11: la
capitale,&“ ui cit la demeure or-
dinaire de es Rois. Il le logea
dans un Khan ideflziné pour le:
marchands étrangers, 8c com-

a me il-avoit apris qu’il y avoiu

*’ v , A y . qua:-
s



                                                                     

va---“--“--r--Illù
- ra Le: .millefj’ une Nuit ,
quatre quartiers principaux , mît
les marchands avoient leurs houé
tiques, au milieu defqucls étoit:
limé le château , ou plutôt le par
lais des Rois , qui ocupoit un ter-.
tain très vaflcjuüemcnt au cen-
ne de layillc; dès le lendemain ilë
f: rendit à l’un de ces quartiers.

Le prince HouŒxin ne put
ypir lequartier où il le trouva!
fan; admiration: il étoit valle, .
épupéeôc travçrfé par pluficurs--

sucs ,A toutes ventées contre l’ar-
deux du [oleil 18: néanmoins très A.
biepuéclairécs. Les boutiques é-

. miennd’unç même grandeur 8c
d’une même ûmmétric: a; cel-
les, des marchandsd’ùneniême
forte de marchandifes, n’étaient.
pgsdifperfées: , mais rafI’cmblécs
danseuneemême rûc , 8C il en étoit

de meulettes boutiques des arti-

ÊDSx’ÇÏ. ., . .,n La multitude des boutiques ,
rempliai-’11»: même forte de

. . “un ’



                                                                     

F .l Conte: Jmâm nmarchandifes, comme des toiles
les plus fines de diférens endroits

 ’ des Indes, des toiles peintes des l
’ couleurs les plus vives, qui re-

préfentoient au naturel des per-
ionnages , des païfages, des ar-
bres , des Heurs , dÎétoEes de foïef

8C de brocard tant de la Perle que
de la Chine , 6c d’autres lieux; de
porcelaines duJapOn 8C de laChi-
ne 3 de tapis de pied de toutes les
grandeurs , le furprirem: fi extra-3

l ordinairement , qu’il ne favoit
” s’il devoit s“’en raporter à fes pro-

pres yeux. Mais quand il fut arë
rivé aux boutiques des orfèvre;
8C des jouaillierà , (car les deux-
profcllions étoient exercées par:
les mêmes marchands ,) il fut
comme ravi en extafe à la vûe de
la quantité prodigieufe d’excel-
lens ouvrages en or 8C en argent ,“
8c comme ébloui par l’éclat des ”

perles, des, diamans, des rubis,
des émeraudes , des faphirs , 8c av

A 6 auv
à



                                                                     

g! 3 z Le: mille ü une Nuit ,
à autres pierreries gui y étoient en
1 vente 8C en confufion. S’il fut é-,
ï tonné de tant de rieheffes réunies

en un feul endroit, il le fut bien l
davantage quand il vint à juger l
de la richeiTe du royaume en gé- î
néral , en coniîdérantrqu’a la re- ”
ferve des Bramines , 8c des minif-
trek des idoles , qui faifoient pro- Ç
fcilion d’une vie éloignée de la va- l

I nité du monde , il n’y avoit dans i
il toute fon étendue , ni Indien , ni i
g Indienne qui n’eut des colliers , 1
Ë des brairelets , 8C des ornemens J
’ nuxjamBes 6C aux pieds , de per-

les ou de pierreries, qui paroif-
p foient avec d’autant plus d’éclat
i t qu’ils étoient tous noirs , d’un

noir à en rélever parfaitement le
brillant.
. Une autre particularité qui fut

admirée par le prince HouiTain ,
fut le grand nombre de vendeurs
de rofe5,qui faifoien’t la plus gran-
de foule dans les rues par leur

- . mu -



                                                                     

Conte: draks. .1 a
multitude. Il comprit qulil falq
loir que les Indiens fuirent grands

i lamateurs de cette fleur , puis qu’
, il n’y en avoit pas un qui n’en

ortât un bouquet à la main ou
a la tête en guirlande; nide mar-
chand qui n’en eut pluiieurs yas
fes garnis dans fa boutique: de
manière que le quartier , û grand
qu’ilétoit, en étoit tout embau- ,

mé. vLelprince Houffain enfin a-
près avoir parcouru le quartier
de rûe en rûe, l’idée rempli de
tant de richelï’es qui s’étaient pré-

fentées à feslyeux , eut befoin de
[e repofer. Il le.témoigna à un
marchand, 8: le marchand l’in-
vita fort civilement à entrerôc à
s’aITeoirdans fa boutique , ce qu’

il accepta. Il n’y avoit pas long-
tems qu’il étoit ailis dans la bou-
tique , quand il vit paHèr un cri-
eur avec un tapis fur le bras d’en-
viron üx pieds en quarré , qui le

’ A 7 cri;
“émeu-mar“ a



                                                                     

Mt4 Le: millet? une Nuit, i
cvioit à trente bourres à llcnchêr

l re: il apclla le crieur 8C il deman-
; da à voir le tapis, quilui parut v
’ d’un prix cxhorbitant, non feu-

lement pour fa petitchc, mais- . .1
mémé pour fa qualité. Quand il J
eut bien éxaminé le tapis , il dit i
maïeur qu’il ne comprenoit pas
comment un tapis de pied li par
tic“ &dê G peu d’aparcncc étoit

mis à-un fi haut prix.
ALc crieur qui prenoit le prin--

ce Hou’lTain pour Un marchand ,.
lui dit pour réponfe: feigncur,
fi ce prix vous paroit exècffif,
votre étonnement fera beaucoup
plus grand, quand vous fauter
que j’ai craie de le faire monter
jpfqu’à quarante-.bohrfcg Sc de
ne lcÀ livrer qu’à celui qui éni y
comptcràlafommc.Ilfàùtdb’nc, i ’13
reprit le prince Hodflhin, qu’il v
foil: prétieux par quelque endroit?
qui ne m’cil: pas connu; Vous 1’”
avez dev’in’êfèigncur’,’repartit le .

i A cn-



                                                                     

Conte: draks. t’y
crieur, 8c vous en conviendrez
quand vous fautez qu’en» s’affe-

d yant fur ce tapis , arum-tôt on e“;
granfportê avec le tapis où l’on--
(bullaire d’aller , 8C l’on s’y trou-

ve prefque dans. le moment. fans»
que l’on foi: arrêté par aucun

obüacle. ’
Ce difcoursrdu crieur fît que

le prince des Indes en confide-
ranr que le motif principal de (on
voyage étoit d’en raportcr auSuL
tan fon père quelque raretélfin-
guliêrc dont on n’eut pas enten-
du parler, jugea qu’il n’en pour
voit acquérir aucune dont le Sul-
tan dut être plus fatisfair. Si le
tapis, dit-il au crieur, avoit la
vertu que tu lui donne, non feu-
lement-je ne trouverois pas que

a ce feroit l’acheter trop chère-
ment que d’en donner les qua-
rante bOurfes qu’on en demande;
je pourrois même me réfoudrc à
m’en acommodcr pour, le ping.



                                                                     

16 Le: mille 55’ une Nuit ,
8x avec cela je te ferois un pré- .
(en: dont tu aurois lieu d’être
content. Seigneur , reprit le cri-
eur, je vous ai dit laverité, &il
fera airé de vous en convaincre
dès que vous aurez arrêté le mar-
ché à quarante bourfes,en y met.
tant la condition que je vous en
ferai voir l’expérience. Alors
comme vous m’avez pas ici les
quarante bourfes, 8c qulil fau-
droit que pour les recevoir je vous
acompagnafrc jufqu’au Khan où
vous devez être logé comme é-

tranger, avec la permifiion du
maître de la boutique nous en-
trerons dans l’arrière boutique ,
j’y étendrai le tapis; 8c quand
nous y ferons allîs vous 8c moi,
que vous aurez.- formé le (cubait
d’être tranfporté avec moi dans
l’aparremcnt que vous avez pris
dans le Khan; li nous n’yfommes
pas tranfport-és fur le champ , il
n’y aura pas de marché fait, 8c

vous



                                                                     

- Conte: draks. D7
vous ne ferez tenuâ rien. Quint
au préfent , comme c’efl au ven-

* dent à. me récompenfer de ma
peine ,.. je le recevrai comme une
grace que vous aurez bien voulu
me faire , dont je vous aurai 1’09

bligation. I
Sur la bonne foi du crieur]:

prince accepta le parti , 8c con-
clut le marché fous la condition
propofée;après quoi ilcntra dans
l’arrière boutique du marchand,
“dont il en avoit obtenu la per-
mifiion. Le crieur étendit le ta;-

. pis, ils s’aflirent deH’us l’un &l’

autre, 8C dès que le. prince eut
formé le délit d’être. tranfporté

au Khan dans (on apartement, il
s’y trouvaavec le crieur dans le
même moment &Àdans la même ,

à fitnation. Comme il n’avait pas
befoin d’autre certitude de la veto

tudu tapis , il cqmpta ancrieur
la famine des quarante bourfes
en or , 8: il y ajouta un préfeut de

’ Vingt



                                                                     

f8 Le: nif”: (5? inie Nuit,
vingt pièces d’or dcïnt il grafiûà

lé criait; .
DÏc la ferté 1è pïihcé Hôùfïhfih

demeuràp’ôfeflkurdu tapis avec
tine joïe cxrrèknç d’avoir’âcqui’à-

à: fon arrivëé à Bifmgar undpièb

ce û rare, qui devoit comme il?
n’en doutoit paSJUi valoir la pof-
fefïîon de Nourounnîhar. En é“-

fct, il tenoit comme une’chdfe“
impomble que les princes (es en»
chats raportafTent rien de leur voï-
yaêc qui put entrer on compa-
gai on avec ce qu’il avoit rencon-
tré (î heureufcmént. Sans Faire
ùn plus long féibuf àBifnagar,
il pouvoit ch s’aîTcyant fur le tav

pis, (à rendre le même jour du:
rendez- voüs dont il étoit comme
hüavcc eux; mais il eut étéloblî-

 6 de les-atchdfë froprlong» (ciné.
du Hi cilié Curieux de“ voir le

Roi de Biftîàgar 8C lit-donf, de
wéxidre cbnnoifTajlïcc dès)z fôrcéâ,.

des 10k, dés éo’u’tumtesy de la flè-

1 . ’ 1c

A -Ià Aâ,



                                                                     

Ë

[Il

Conter 1min. r9
ligion, 8C de l’état de tout le.
royaume , il réfolut d’employer
quelques mais à fatisfaire fa cun-

rioûté. ILa coutume du Raide Bilba-
gar étoit de donner accès auprès
de fa performe une fois la fermi-
ne aux marchands étrangers. Ce
fut fous ce titre que le prince
HoulTain , qui ne vouloit point
palier pour ce qu’il étoit, le vit
plulîeurs fois. Etcomme ce rit?
ce , qui d’ailleurs étoit très lem
fait de fa performe , avoit infini»:
ment de l’efprit , &qu’il étoit d”

une polireflë achevée -, c’était

par où il le dillinguoit des mar-
chands avec lefquels il paroiû’oit
devant le Roi. C’était aullî à luit

que préférablement aux mara
chands il adrell’ oit.- laparole pour
s’informer de la performe du Sale
taudes Indes», desforces , des ri:-
cheITes , 8c du gouvernement de-
(vampire.

. La;



                                                                     

20 Le: mille-(9’ une Nuit,
Les autresjours , le prince “les

employoit à voir ce qu’il y avoit â
de plus remarquable dans la vil- 1*
le 5c aux environs. Entr’autres Î
choies dignes d’être admirées, il
vit un temple d’idoles, dont la ’li
üruâure-étoit particulière, en l
ce qu’elle étoit toute de bronze:
il’avoit dix coudées en quarré
dans (on aŒête,8c quinze en haut
teur 5-8C ce qui en faifoit la plus-

; grande beauté, étoit une idole»
* or mailïf, de l’amateur d’un

homme, dont les yeux étoient
deux rubis apliqués avec tant d”
art, qu’il fembloit à ceux qui la. q
regardoient , qu’elle avoit les a
yeux fur eux , de quel côté qu’ils

le tournàlrent pour la voir; Il en
.vit une autre quin’étoit pasrmoins
admirable. C’était dans“ unqvil-
lage, oùily’avoit une plaine d’
environ dix arpens , laquelle n’é«
toit qu’unjardindélicieux-, par-
femé de roies 8C d’autres fleurs

4 ’ agrég

N’u’i.» f . ü,- i

a. . --... .-7v.- -4



                                                                     

i-î . Contes draks. z:
ag’réablesà la vue : 8C tout cet cf:
pace étoit environné d’un petit
mur, en-vxron à hauteur d’apui
pour empêcher que les animaux
n’en aprochalTent. Au milieu de
la leine il s’élevoit une terraf-
fea hauteur d“hommc, revêtue
de pierres jointes enfemble avec
tant de foin 8C d’induflrie Qu’il

(embloit que ce ne fut qu une
feule pierre. Le temple qui-étoit
en dome , étoit pofé au milieu de
la terrailë,haut de cinquante cou-
dées,’ ce qui faifoit qu’on le dé-

couvroit de plulîeurs lieues à 1’

entour. La longueur étoit de
trente 8Cla largeur de vingt, 8c
le marbre rouge dont il .étoit bâ-
ti, étoit extrêmement poli. La
voute du-dome étoit ornée de

., trois rangs de peintures fort vi-
ves, 8c de bon gout, &toutle
temple :étoit généralement rem-
pli de tant d’autres eintures , de
bas reliefs &d’ido es , qu’il n’y

“ avoit



                                                                     

7.2; Les mille 59’ une Nuit,
lavoit aucun endroit où il n’y en
en: depuis le haut jufqu’au bas. v

Le loir 8C le matin .on faifoit
des cérémonies fupcrllitieufes
dans ce temple,lchuelles étoient:
fuivics de jeux, de concert-s d“
inllrumcns, de danfes, de chants,
“6C de feflins: 8c les miniüres du
rem le 8c les habitans du lieu ne
fub lûent que des ofrandes , que
les pèlerins en foule y ripement
continuellement des endroits les
plus éloi nés du royaume, pour
s’gquiter cleurs vœux. r

Le prince Houfïain fut enco-’
re fpeâateur d’une fête folemr
nellc qui le célèbre tous les ans
à la cour de Bifnagar, àlvaquelle
les gouverneurs des provinces,-
’les commandans des places for-
tifiés , les ouverneurs , 8C les ju-
ges des vil es , 8c les Bramines les
plus célèbres par leur doârine,
font obligés de fe trouver: à il
yen a de û éloignés, qu’ils net

“ met-



                                                                     

w Conte; 4raêeç. - z;
mettent pas moins de quatre mais
à s’y rendre. L’afemblée com-

ofée d’une multitude innom-
Érable d’Indicns, f: fait dans une
plaine d’une vaille étendue, où
ils font un fpeélacle furprenant ,

, tant que la vûc peut â’étendxe.
Comme au centrede cetteplaine
il y avoit une place d’une grande
longueur 8c lar eut, ferméed’

, un côté par un âtiment fuper-
be, en forme d’échafaudage à
neufétagcs , foutenu par quaran-
te ’colqmnes, 8c deüiné pour le
Roi, pour fa cour , 8c pour les é-
trangers qu’il honoroit de fon nus
dience une fois la femaine. En
dedans il étoit orné 8C meublé
magnifiquement , 8C au dehors
peint de païfages , où l’on voyoit
toutes fortes“ d’animaux, d’oi-n.
(eaux, d’infeâcs, 5C même de
mouches 8c de moucherons, le .
tout au naturel :8: d’autres écha;
fau“. 1mm au 039111849 quarks

v *’ ou



                                                                     

2.4. Le: mille à? une Nuit ,
ou de’cinq’étages 6l peints âpeu

près les uns de même que les au-
tres , formoient les trois autres
côtés. Ces échafauts avoient ce-
la de particulier, qu’on “les fai-

I fait tourner ô: changer de face
8c de décoration d’heure en’hcu-

re.
De chaque côté de la place,

à ’peu de diffame lés “uns des
autres, étoient rangés mille é-
léphans avec des harnois d’une
grande fomptuoûté,chargés cha-
cun d’une tour quarrée de bois
doré , avec des joueurs d’immu-
mens Gc des farceurs dans c’haque
tour. La trompe de ces ,él’éphans,

leurs oreilles 8: le relie du corps
étoit peint de cinnabre 8: d’au-
tres couleurs qui repréfentoient
des figures grotefques.
’ Dans tout ce fpeâncle , ce qui
fit admirer davantage au prince
sHouH’ain , I’indullrie, l’admire

ô: le génie inventif des Indiens ,

’ ut

J

l



                                                                     

inÎ Contes Arabes. a;fut de voir un des éléphans le
1l plus puiffant 8: le plus gros , po-.

fer les quatre pieds fur l’extré-
mité d’un poteau enfoncé per-
pendiculairement 8c hors de ter-
re environ deux pieds, jouer en
battant l’air de fa trompe, à la
cadence des inürumens. lln’ad-
mira pas moins un autre élé-
phant de la même graffeur au
bouc d’une poutre, poféc en tra-

vers fur un poteau à la hauteur
de dix pieds,avec une pierre d’u-
ne grolî’eur prodigieufe anchée
8c fufpendue à l’autre bout qui
lui fervoit delcon’trepoids, par
le moyen duquel, tantôt haut,
tantôt bas en préfence du Roi
8c de la cour il marquoit par les

o mouvemens de (on corps ôCde (a;
trompe les *cadences des inftru-
mens, de même quel’aurre éléa-

phant. Les Indiens après avoir
ntachéla pierre de contrepoids,

’ avoient atiré l’autre bout jufqu.’

TomeXII. B en



                                                                     

2.6 Les m’iIIGÜ une Nuit ,
en terre à force d’hommes, ë: y
noient fait monterl’éléphant.

Le prince [-10qu ain eut pu fai-
re un plus long féjour à la cour
8c dans le royaume de Rifnagar.
Une infinité d’autres merveilles
enflent pû l’y arrêter agréable-
ment jufqu’au dernier jour de 1’
année révolue, dont les princes
les frères 8C lui étoient convenus
pour fc réjoindre; mais pleine-
ment fatiSFait de ce qu’il avoit
vû , comme il étoit continuelle-
ment ocupé de l’objet de (on a-
mont-Br ont: depuis l’acquîütion
qu’il avoit faire , la beauté 8c les
charmes de la prineeffe Nourou-
nibar augmentoient de jour en
jour la violencevde fa aŒon,il lui
(embla qu’il auroit Fcfprit plus
tranquillc,êl qu’il feroit plus près
de (on bonheur , quand il fe feroit
aproché d’elle. Après avoir fa-

” tisfait le Concierge du Khan pour
le louage del’apartcmem qu’il y

» avoit
.. ., ww’v-



                                                                     

Conte: Arabes. 2.7
«Voir ocupé , 8C lui avoir marqué
l’heure qu’il pourroit venir pren-
dre la clef qu’il lameroit à la
porte , fans. lui airoit marqué de
quelle manière il partiroit; il y
rentra en fermant lapone furlui,
8c en y lamant la clef. Il étendit

, le tapis, &s’yaflit avec Policier
qu’il avoit amené avec lui. Alors
il fe récueillit en lui même , 8C a-
près avoir fouhaité férieufement
d’être tranfport-é au gîte, où les

princes fcs frères devoient fe ren-
dre comme lui,il s’aperçû: bien-

. tôt qu’il y-étoit arrivé. Il s’y ar-

p réta, 8c fans fe faire connoîtrc
que pour un marchand , il les a:

tendit. qLe prince Ali frère pointé du
prince Houffain, qui avoit pro-
jetté de voyager en Perfc pour fe
conformer à l’intention du Sul-
tan des Indes,cn avoit pris la rou-
te avec une caravane , à laquelle
il s’étoit joint à la troiüèmcjlour-

- B 2. née



                                                                     

2.8 Le: mille 65” une Nuit...
q néeaprès (a réparation d’avec les -.

deux princes fes frères. Après u-
ne marche de près de quatre mois
il arriva enfin à Schiraz, qui étoit
alors la capitale du royaume de
Ferre. Comme il avoit Fait arriva
tié 8c fociété en chemin avec un

petit nombre de marchands, (une,
fc faire connoître pour autre que

our marchand jouaillier ,il prit
figement avec eux-daman mê-
me Khan. a A

Lelendemain,pendant quelcs
marchands ouvroient leurs halots
de marc-handiiès, le prince Ali
qui ne voyageoit que pour fou
plaifîr, 8c qui ne s’étoit embar-
raffé que des choies nécefïaires
popr le faire commodément, a-
prcs avoir change d’habxt , fe 51:
conduire au quartier où (e vené
doient les pierreries, les ouvra-

es en or 8c en argent , bTOCQTd,’
cçoffes de foïc, toiles fines , 8: les
autres marchandifes les plus ra-

x - tes

A



                                                                     

. Conte: Arabes. . 3.9
rcsêclcsplusprétieufcs. Celieu
qui étoit fpatieux 8C bâti folide-
ment , étoit vouté, &la voute é-

toit foutenue de gros pillicrs,
autour defquels les boutiques
étoient ménagées de même. que

leldng des murs, tant en dedans
qu’en dehors, 8C il étoit connu
communément àSChiraz fousle
nom de Bezeücin. D’abord le
prince Ali parcourut le Bezelle-
in en long 8C en large de tous les
côtés , &iljugca avec admirati-
on des richelTes qui y étoient ren-
fermées parla quantité prodigi-
cul’e des marchandifes les plus
précieufes qu’il y vit étalées.

Parmi tous les crieurs qui allo-
ient 8C venoient , chargés de dl“-
fer-entes pièces, en les criant à
l’encan, ilne fut pas peu fui-pris
d’en voir un qui tenoit à la main
un tuyau d’yvoire, long d’envi-
ron un pied, &dela grolTeurd’ ,
un peu plus d’un pouce, qu’il

, B 3 crioit:



                                                                     

vlan-“C

A gina d’abord que le crieur n’é-

30 h Les mille une Nuit ,.
crioit à trente bourfes. Il s’ima-

t-oxt pas dans fou bon feus. Pour
s’en éclaircir, en s’aprochant de

la boutique d’un marchand: fei-
gneur, dit- il au marchand , en lui
montrant le crieur 5 dites - moi
je vous prie , G je me trompe.
Cet homme qui crie un petit tu-
yau d’yvoirc arrente boutres 5 a-
t- il l’efprit bien. Pain ?l feigneur ,
répondit le marchand: à moins
qu’il ne l’ait perdu depuis hier ,
je puis vous amarrer que c’en: le F

lus fage de tous nos crieurs, ô: 1
le plus employé, ccmme celuia
en qui l’on a le plus de confiance ,
quand il s“agit de la vente de quel-
que choie de grand prix: 8C quant-
au tuyau qu’il crie à trente bour- 1
fes,ilfautqu’illcs vaille, &mê« ?
me davantage par quelque cn- l
droit qui ne paroit pas. Il va re- A
palier dans un moment: nous 1’ ;
appellerons, 8c vous. vous enfim

H .011..-



                                                                     

Contes Limbes. ç;
i formerez par vous même, aile.-

yez vous cependant fur mon fo-
à 8c repofcz vous.

i Le prince Ali ne refufa pas 1’
ofrc obligeant du marchand , 8c
peu de tems après qu’il fe fut af-
lis le crieur repnû’a 5 8c comme
le marchand l’eutnpellé par (ont
nom, ils’aprocha. Alors, en lui
montrant le prince Ali, il lui dit :
rapondez à ce feigneur qui de-
mande ü vous êtes dans votre
bon fens de crier à trente bour-
fes un tuyau d’yvoire-, qui paroit
de û peu de conféquencc. J’en
ferois étonnémoi-même , (î jene

füvois que vous êtes un homme
rage. Le crieuren s’adrefi’ant au
prince Ali, lui dit: feignent“ vous
n’êtes pas le feul qui me traite de
fouît l’ocaiîon de çe tuyau. Mais

vous jugerez vous même fîje le
fuis, quand je vous en aurai dit
la propriété a ôc j’ef père qu’alors

vous y mettrez une enchère com-

r E 4, me



                                                                     

F

52. Les (nille Ü “(Nuit ,
l me ceux à qui je l’ai déja montré, A.

qui avoient une aufli mauvaife o- l
pinion de moi que vous. a
l “ PredriêrcmentJeigneur, pour-
fuivit le crieur en préfentant le
tuyau au prince , remarquez que
ce tuyau cil gami- d’un verre à
chaque extrémité, 8c confide-
irez qu’en regardantpar l’un des
deux , quelque choie qu’on puif-

Je fouha-irer de Voir, on la voit l
auflittôt. je fuis prétdevous Fai-
Are réparation d’honneur, reprit”

le prince Ali, li vous me faites î
connaître la vérité de ce j que l
vous avancez. Et comme il avoit l
le tuyau à la main, après avoir l
.obfervé les deux verres: mon- x
à nez-moi , continua-:41, par où
il faut regarder,“ afin queje m’en
Jéclaircili’e;8c le crieur le lui mon- e

* erra. Le prince regarda,85 en fou- .
haitant de voir le Sultan des In-

.des (on père , il le vit en pan-Faite
- famé, afïîs fur (on trône au milieu

i “ de



                                                                     

Contes drains. 3;
.- de (on confeil. Enfuite, comme

I après le Sultan , il n’avoir rien de
plus cher au monde que la prin-

! celle Nourounnihar, il (oulmi-
: rade lavoir, 8C il la vit afiifc alfa.

toilette, environnée de (es fem-
mes; riante 8C de belle humeur.

4 Le prince Ali n’eut pas befoin
l d’autre preuve pour re perfuader

que ce tuyau étoit la chofe la
plus prétieufe qu’il y eut alors
non feulement dans. la 1villc de
Schiraz , mais même dans tout l’

, univers: 8C il crut que s’il négli-
geoit de l’acheter, jamais il ne
rencontreroit une rareté pareil-
le àrenjiporter de fou voyage , ni
.àSchiraz,quandilydemeureroit .

ï dixians, ni ailleurs. Il dit au cri-
eur: je me retraâe de la penféc.
déraifonnable quej’ai eue de vo-
Ltrc peu de bon feus ,ôcje fupofe

’ que vous ferez pleinement’fatis-
fait de la. réparation que je fuis w

prêt (le-vous en faire ensache-
.” Bi; -m’nr.



                                                                     

- 3* En mille 69’ un: Nùit“,

tant le-tuyau. Comme je feroiæ
fâché qu’un autre quemoi le pof-

, fédat , dites moi au julie à quel
prix le vendeur le fixe, 8c fans
vous donner la peine de le crier
davantage, 8c de vous fagîguer
âàllcr 8c venir ,.vous n’aurez qu”

à venir avec moi, je vous en
compterai la.fomme.. Le crieur.-
lui’ affura avec ferment qu’il a»

voit ordre de lui en porter qua-»
tante bourfcs , 8c pour peu qu’il.
en doutait, qu’il étoit: prêt de le...

mener à lui-même.Lc princeln-
dienajouta foi àfa parole,il l’en)»

menaavec lui, 8c quand ils fu-w
rennarrivés au Khan,où étoit fou;
logement , il lui compta les qua-
mute. bourfes,.en..bcllc monnoyer
d’or, à: de la forte. il demeura.
RoH’èf’lÏeur-du tuyauçdÎyvoirc.

Quand. le Prince-Ali eut fait
cette acqpifîuon , la-j oïe quîil cm
eunFutdzïautant lus grande, que;
bigame; râles ,.comme



                                                                     

Ê Côme: 111*455. I gif
; le le perfuada, n’auroient ren-v

contré rien d’auIIî rare, 8C auflî

digne d’admiration 5 8c ainlî que
la princefï’e N ourounnihar fe-
roit la récompenfc des: fatigues
de (on voyage. Il ne (engea plut
qu’à prendre connoifl’ance de la

eour de Perle fans fe faire con-
naître, 8c qu’avoir ce qu’il y a-

voit de plus curieux à S chiraz 8c
aux environs , enzatendant que laà
caravane avec laquelle il étoit
venu, reprit lat-route des? Indes.
Il avoit achevé de fatisFaire fa
euriolîté, quand la caravane fur“

en état de partir. Le prince ne.
manqua pas de s”y joindre, St elle-
f’e mit en chemin: aucun accident?
ne troubla ni n’interrompit la:
marche , Sc. fans autre incommo-r-
dité que la longueurordinaire des-
joumées 8c la fatigue du voya-
ge 5 elle arrivabheureufement att-
rmdez-vous, cèle prince Houîar
fait] étoit déja arrivé; 1;: plaint

. B. 6. 06’



                                                                     

-W à36 Le: mille 59° une Nuit,
ce Ali l’y trouva , 8c il relia avec 3/
lui en atendant le prince Ahmed.

Le Prince Ahmed avoit pris le
chemin de Samarcande , 8c coin-
me dès le lendemain de fou arri-,
vée il eut imité les deux princes
fes frères , 8C qu’il le fut rendu au
Bezeflein; à peine il y étoit entré
qu’un crieur (e prefentn devant
lui avec une pomme artificielle à
la main , qu’il crioit à trente cinq
bourres. Il arrêta le crieur en lui
dil’anr, montrez moi cette pom-
me , 8C aprenez moi quelle vertu
ou quelle prçprieté (î extraordi-

, mire elle peur avoir,l pour être
F :criée à un fi haut prix. En lalui
mettant’dans la main , afin qu’il i
a l’examinât 5’ feigneur, lui dit le
l crieur,eette pomme à ne la regar-
Ç der que par l’exterieur , cit veri-

tablement peu de cliofe, mais fi l’
onen coniîdère les proprietés,les

i . -vcrtus , 8c l’ufagc admirable qu’
u on en peut“ faire pour le bien des

i. L hom.-



                                                                     

- . Conte: Arabes. 37
hommes, on peut dire qu’elle n’a

pas de prix , Scilell certain que
qui la poil ède , pofÏède un trefor.
En éfet , il n’y apas de malade a-
Higé de quelque maladie mortel-
le-que celoit, comme de lièvre ne
continuelle, de fièvre pourprée,
de pleurefîe, de pelle, 8c d’autres

maladies de cette nature, même
V :moribond , qu’elle ne guerifïe, 8C

auquel elle ne faffe .furle champ
recouvrer la famé aulli parfaire

g que li jamais de fa vieiln’eut été
malade. Et cela (e fait par le moy- Id
en du monde le plus facile , puis
que c’efl Gmplcment en la fanant
flairer parla perfonne. . L.

Si l’on vous en doit croire , re-
prit le prince Ahmed 3 voilà une
Pomme d’une vertu’merveilleu-
fe,& l’on peut dire qu’elle n’a pas

de prix;mais fur quoi peut fe fon-
’ dertun honnête hommecomme

moi qui auroit envie de. l’ache- ,
ter , pour fe perfuadcr qu’il n’y a

- A ’ B 7 ni“w

...--.v.--r n



                                                                     

378 Le: mm Ü me Nuit“,
ni déguifement , ni éxageration: v
dans l’éloge que vous en faites. i

Seigneur , repartir le crieur, la i
choie e11: Connue 8C averée dans, «
jtoute laville de Samarcande , 8c ’
fans aller plus loin», ihterrogez;
tous les marchands qui font ici
rairemblés , vous verrezice qu’ils;

vous en diront 5 8c vous en trou-
vercz, qui ne vivroient pas au:
jourd’hui, comme ils vous le té.
moigneront eux- mêmes, s’ils ne
fe fuiTent fervi de cet excellent: ,
remède.. Pour vous faire mieux; -
comprendre cequi eneü, de“; le *

fruit de l’étudeôl des veilles d’une

philofophe três- celèbre de cette
ville , qui s’ézoit apiiqué toute fa.
vie à. la connoifïinc’e de lavertlL

des plantes .86 desminéraux, 86
qui enH-n étoit parvenu à-en faire g
1a. compoütion que vous voyez; à
par laquelle in Fait-dans cette:
ville des cures fi fui-prenantes ,.
au: jamaisfa thermite n’y En en:

.. ou, î



                                                                     

- Contes Amies. 39..
oubli. Une mort ü fubite,qu’elle.
ne lui donna pas le rems de faire;

l I ufage lui- même de (on remède
c fouverain ,,l’enlev2L il y. a peu de

rems , 8c fameuve qu’il a laiüëe a-

vec très-peu de bien, 8c chargée.
d’un nombre d’enfans en bàs âgc,,

sÎell enfin refolûe de la mettre en
vente pour fe mettre plus à l’ai...
En , elle 8C (a famille.

Pendant que le crieur informoit.
le prince Ahmed des ver-tus de lar
pomme artiûcielleülulîeurs per-
fonnes s’arrêtèrcnt les environ-l
lnèrent;dom la plupart confirmât
rem tout le bien qu’il en difoir..

’Et comme l’un d’eux eut temoio.

gné qu’il avoit un ami malade a
dangercufement, qu’on n’efpc.
roitplus rien de fa vie,& que c’ép
toit une ocalîon prefente à: favœ
table pour en faire voir l’ex”-
.m’ence au grince Ahmed-3 le prin.

ce Ah med prit-la parole; &di: ,
I’çxicur qg’ilçudonnexok quantum

m ,



                                                                     

i 4o Le: milleô’ (me Nuit ,
1e bourfes,fî elle gueriHbit le tm- J
lade enla lui faifant fentir. r
., Le, crieur qui avoit ordre de la
vendre ace prix la, Seigneur,dit- ,
il au prince Ahmed 5 aillons faire
cette experience . lalpomme fera
pour vous. Etje le dis avec d’àu-’
tant plus de Confiance, qu’ilefl
indubitable qu’elle ne fera as
moins fonéfet que toutes les ois

qu’elle aéré employée pour faire

’ revenir des portes de la mondant
de malades-don: la vie. étoit dele-

-fperée. , k. .L’experience réüilît,8cle prin.-

ce après avoir compté les qua-
rante bourfcs au crieur, qui lui
«conûgna la pomme artifîcielle’,

atendit avec patience le départ i
de la. première caravane pour re-
tourner aux Indes, Il employa ce
items la à Voir à; S.1marcande 8C I

f aux environs, tout ce qui étoit à
digne-de fa curiolité 8C principaë .
lamentla vallée deb Soyde,ainfi -

” H ’ * “nom?

l



                                                                     

Conte: draks. 4 x
nommée de la rivière du même
nom , qui l’arofe , 8C queles Ara-
bes reconnoifï’ent pour l’un des
quatre paradis de l’univers, parla
beauté de (es campagnes 8c de fcs
jardins acompagnés de palais;
par fa fertilite en toute forte de
fruits , 8C par les délices dont on
yjouït dans la belle faifon. I

Le prince Ahmed enfin ne per-
dit pas l’ocafion de la première
caravane , qui prit la roure des

- Indes : ilpartit, 8C nonobûant les
incommodités inévitables. dans
un longvoyage, il arriva en par-
faite famé au gîte où les princes
Houfiîiin 8C Ali l’atendoicnt.

I Le prince Ali en arrivant quel-
que tems avant le prince Ahmed
demanda au prince Houflhin, qui
étcit venu le premier, combien il
y avoit de tems qu’il étoit arrivé.

Comme il eut apris de lui qu’il y.
avoit près de trois mois: ilfaut
donc, reprit-il, que vousyne fo-

’ yez .a



                                                                     

4: Lamine 69° mie-Nuit“,
yez pas allé bien loin. je ne vous
dirai rien prefcnzement , repartit
le prince Houll’aina, du lieu oùje
fuis allé; maisje puis vous affurer
que j’ai mis plus de trois mois à.
m’y rendre. Si celaeft, repliquav
le prince Ali ., il faut donc que
vous yo ayez fait fort peu-de le.
jour. Mon frère , lui dit le prince
HoulTain , vous vous trompez: le
&jour que j’yai fait a été de qua»
tte à cinq mois, 8c il n’a tenu qu’à.

moi de le faire plus long.A moins
que vous ne [oyez revenu en vo-
lant ,1 reprit encore le prince Ali,
je ncicomprens pas comment il:
peut y avoxr trons mors que vous
êtes de retour, comme vous vou-
lez me le faire accroire.
r Je vous aidit lamenté, n’aura.

le prince HoufTain, 8C c’el une
enigme dont je ne vous donnerai-l

1 l’explication qu’à l’arrivée du

prince Ahmed nôtre frère,ende-
- clairant en même rems quëlle cf:

la.

A-



                                                                     

Conm draks. ’ 4;;
la rareté fque j’ai raporté de mon:

voyage., Pour vous je ne (gai pas
ce que vous avez raporté: il fau:
que ce (bit peu de chofc.En éfet,
je ne vois pas que vos chargesa
roient augmentées. Et vous,prin-
ce, reprit le prince Ali, àla refer-
vc d’un tapis d’afTez peu de con-
faquence dontvôtre Sofa e11: gal-v.
ni , 8C dont vous devez avoir fait
acquiûtion; il me (emble qucje-
pourrois vous rendre raillerie:
pour raillerie. Mais comme il pa-
noit que vous voulez faire un min
üère de la. rareté que vousavezv.
raporté’e , vous trouverez bon.
que j’en ufc de même à l’égard.

de celle dontj ’ài fait aquiütion.
Le prince HoufTain repartît :je

tienç la rareté que j’àiaportée û.

fort au-defï’us de toute-autre qu’

elle puine être , que je ne ferois
pas de diiculté’de vous lamon-
trer 8C de vous en faire tomber d’
acordæenyous declaram Bar qucL  

ens-
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endroit je la tiens tellc,fans crain-
dre que celle que vous reportez,
commcje le fupofe, puine lui ê-
tre preferée. Mais il cil: à propos
que nous attendions que le prince
Ahmed nôtre frère fait arrivé.
.Alors nous pourrons nous faire
.part avec plus d’égard 8C de hient!

.féance les uns pour les autres de
labonne fortune qui nous fera ès

chûe. iLe prince Ali ne voulut pas 1
entrer plus avant en contcüation I
avec le prince HoulTain fur la
préférence qu’ildonnoit à la ra-
reté qu’il avoit aportée. Il Fe i
contenta d’être bien perfuadé,
que fi le tuyau qu’il avoit à lui
montrer, n’était pas preFemble,
il n’étoit pas poilible au moins
qu’ilfut inferieur; 8C il convint
avec lui d’attendre à le produire
que le prince Ahmed - Fut arrivé.

Quand le prince Ahmed eut.
rejoint les deux princes fes frèf

tes,

à
An-Â-N-n-k
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tes, qu’ils fe furent embraITés a-

vec beaucoup de tendrefTe , 8C
fait compliment fur le bonheur-
qu’ils avoient de (c revoir dans le
mêmelieu où ils sÎétoient lepa-
rés. Le prince Houffain, com-
me l’aîné , prit la parole, 8c dit:

mes frères , nous aurons du rems
de re [le à nous entretenir des par-
ticularités chacun de [on voya-
ge z parlons de ce qui nous cil le
plus important de (gavoit 5 8C
commeje tiens pour certain que
vous vous fouvenez comme moi
du principal motif qui nous y a
engagé , ne nous cachons pas ce
que nous aportons, &en nous la
montrant,faifons nous jul’cice par
avance, 8C voyons en faveur de

I qui le Sultan nôtre père pourra
juger de la préférence.

Pour vous donner l’éxemple,
continua le, prince HouH’ain, je
vous dirai que la rareté que j’ai
raporté du Voyage que j’ai fait

v au



                                                                     

46 Le: mais 59’ un: Nuit,
au Royaume de Bifnagar, cille
tapisfurlequeljefuisaflîs.- Ilcll:

i commun 8c fans aparencc,com-
me vous le voyez 5 mais quand je
vous aurai declaré quelle cil û.
vertu, vous ferez dans une admi-
ration d’autant plus grande , que
gainais vous n’avez rien c’ntendu

de pareil, &vous allez en conve-
nir. En éfet, tel qu’il vous pa-
raît, fi l’on eft aflis deiT us comme
nous y fommes, 8c que l’on delire
d’être tranfporté en quelque lieu,
li éloigné qu’il puine être ,oh fe

trouve dans ce lieu prefQue dans
le moment. J’en ai fait l’experi-

ence avant de compter les qua-
i tante bourfes qu’il m’a conté
fans lesregreter : 8C quandj’eus
«fatisfait macurioûté pleinement
à la cour 8C dans le royaume de

v Bifnagar, 8C queje voulus reve-
nir, je ne me fuis pas fer-vi d’autre
voiture que de ce tapis merveil-
leux , pour me ramener ici moi, 8c

mon
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monzdomeüique , qui peut vous
dire combien de rems j’ai mis à
m’y rendre. Je vous en ferai voir
1’ experienec à l’un 8c à l’autre»

* quand vous le jugerez à propos.
J’atens que vous m’a reniez (î ce

que vous avez aport peu: entre-r
en comparaifon avec mon tapis.

Le prince Hou“ffain achevaen
cet endroit d’exalter l’excellen-
ce de [on tapis , 8C le prince Ali
en prenant la parole, la lui admira.
en ces termes : mon frère , dit-il,
il faut avoûer que vôtre tapis cil:
une des chofcs les plusmerveil-
leufes que l’on puine imaginer.
S’il a, comme je ne veux pas en

douter, la propricté que vous ve-
n . nez de nous dire: mais vous avou-

erez qu’il peut y avoir d’autres

moins mm merveilleufes dans un
îautre genre. Et pour vous en fai-
re tomber d’àCOtd,C0ntinuast-il,
hmyau d’y-voire que voici , non

plus

ç ChOfCS,JC ne dis pasplus 3 mais au “
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plus gue vôtre tapis,,à le voir , ne
paroxt pas une rarete qux mente
une grande mentions Je n’en ai
pas moins payé cependant, que
vous de vôtre tapis, 8c je ncfuis-
pas moins content de mon mar-

’ ché que vous l’êtes du vôtre. E-

quitable même, comme vous l’ê- t
tes, vous tomberez d’acord que
je n’ai pas été trompé ., quand

vous. fçaurez 8c que vous en au-
rez vû l’experience ,’ qu’en re.

gardant par un des bouts, on voit
tel objet que l’onfouhaite de A
Voir. Je ne veux pas que vous m’
en croyez à mn parole , ajouta. le
prince Ali, en lui prefentzmt le
tuyaugîvoilà le tuyau , voyez fîj e

vous en impofe.
Le prince Houffain prit le tuy-

au d’yvoire de la main duprincc ,
Ali, 8C comme il cutaproché 1’
œildubout guc le prince Ali lui
avoit marque en le lui prefentant,
avec intention de voir la, princef-

le

.Le..-*As-

.....-“--



                                                                     

Conte: Arabes. 4’
fe Nourounnihar, 8c d’aprendrc
Comment elle (c portoit: le prin-
ce Ali, 8c le prince Ahmed , qui

I avoient les yeux fur lui , furent:
extrêmement étonnés de le voir
tout à conp changer de vifage d’
une,man1cre qui marquou une
furprife exrraordinaire , jointeà
une grande aHiôtion. Le prince
HoufTain ne leur donna pas le
rems dclui en demander le fujet :“
princes , s’écna-t-il, c’eH: inuti-

lement que vous 5C moi nous a-
vons entreèris unvoyage li peni-
bledans l’efperance d’en être re-
compcnfés par la poHcŒon de la
charmante N ourounnihar : dans
peu de momens cette aimable.
princefi’e ne fera plus en vie. Je
viens de la voir dans (on lit , cn-
viro’nné de (es femmes 8C de (ce

cunuqucs,-qui (ont en leurs , 8c
qui parement n’aten re autre
chofc que de la voir rendre l’aime.
T encz , voyez la vous même:

Tom: X11. C . dans
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dans-ce pitoyable étar,8cjoignez l
vos larmes aux miennes. I .

Le prince Ali reçut le tuyau d’ i
yvoire de la main du princeHouf-- .
fain,ilregnrda 5 écaprès avoirvû’ i
le même objet avec un déplumi-
très-fenüble , il le prefenta au
prince Ahmed, afin qu’il vit aulïî
un fpcâacle fîtriftc 8C G alliga-
am, qui devoit les int’creü’cr tous

également. A i»Quand lciprincsAhmçd eut pris
le tuyau d’yvoire des mains du
princciAli; aqu’ileut regardé, 8c
qu’il eut vû la princefl’e Nou-
rounnihar ü peu éloignée de la
made“ (es jours,illprit-la parole,8C
en l’adreîTant aux deux princes
(es frères : princes,dit-il, la prin;
chcNourounnihar, qui Fait .éga-
Rima: lc’fujet de nos vœux , cil:
valablement dansun état’qui 1’

nprochcl de la mort-de bienvprês;
Mais autant qu’il me le paroit ,
rourvû que nougnc perdions pâts

* ’ ’ e
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de rems , il y a encore lieu de la
preferverdc ce moment fatal.

Alors le prince Ahmed tira de
(on fein la pomme artificielle qu’
il avoit acquife, 6c en la montrant
aux princes (es frères, il leur dit :
la pomme que vous voyez ne m’t
pas moins couté que le tapis ô:
que le tuyau d’yvoire que vous no
vcz aparté chacun de vôtre voy-
age. L’ocaüon qui fc prefente de

vous en faire voir la vertu mer-
veilleufe, fait que je ne regrète
paé les quaranpe bourres qu’elle

n

[m’a coutée. Pour ne vous pas tc-
nir en fufpens , elle à la vertu qu’
un malade en la (entant , même à
l’agonie , recouvre la (anté fur le
Champ; l’expcrience que j’en ai
faire m’empêche dÎen douter, 8e
je puis vous en faire voir l’éfct à .

vous mêmes en la performe de la
princeH’eN ourounnihar , (î nous

faifons ladili ence que nous de-
vons pour la (Écourir.

Ca Si
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Si cela eftainli , reprit le prim
ce HoufÎaiu , nous ne pouvons
faire une plus grande diligence
qu’en nous tranfportanr à l’jn-

fiantjufques dans la chambre de
la princefre par le moyen de mon
tapis. Ne perdons pas de rems ,
amochez-vous, 8C effrayez vous y
comme moi , il cil ailez grand
pour nous contenir tous trois
fans nous prechr. Mais avant tou-
te choie, donnons ordre chacun à
nôtre domeüique de artir en»-
fcmble incelTamment de venir
nous trouver au palais.

-Qpiand cet ordre eut été don-
né , le prince Ali 8: le prince Ah-
med s’aflirent fur le tapis avec le
prince Houffain , 8c .cbmme ils a-
;Voiem tous trois le même inte-
rêt ,il-s formèrent militons trois
.lemême defir d’être tranfportés

dans la chambre de la prince-(Te
Nourounnihar. Leur ,delir fut
cxecuté, 8c ils furent tranfportés

. » a



                                                                     

Cames muées. ,- 5
f1 promptement qu’ils s’aperçua
rem d’être arrivés au lieu où ils
avoient ioulmité, 8c nullement dl
être partis de celui qu’ils VCHOiË.

cm de quitcr.
La prefence des trois princes fg

peu atenduc , efra-yn les femmes
8C les eunuques de la» primale,
quine comprenoient pas par quel ’
enchantement trois hommes fa
trou-voient au milieu d’eux. Ils
les méconnurent même d’abord ,

8C les eunuques étoient prêts de
fe inter fur eux comme fur des
gens qui avoient penctréjufque
dans Milieu dont il ne leur étoit
pas même permis d’avprochcr :
mais ils revinrent bientôt de leur
erreur en les reconnoiKant pour
ce qu”ils étoient.

Le prince Ahmed ne le vit pas
plutôt dans la chambre de Nou-
rounnihar, 8c il n’eut pas plutôt
aperçu cette princelÏe moman-.-
te, qu’il felevade deffus le tapis v,

I C 3 ce
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. ce que E rem auHï les deux autres
princes. Il s’nprocha du lit ôc lui
mit fa pomme merveilleufe fous
les narines. Quelques momens a-
près la princefïe ouvrit les yeux,
tourna la tête de Côté 8c d’autre

enregardantles perfonnes qui 1’
environnoient , 8C elle fe mit fur
(on (cant en demandant à.s’habil- i
1er avec cette même liberté 8c la
même connoifrance que G elle n’
eut fait que de le reveiller après
un long fommcil. Ses femmes lui
curent bien-tôt àpris d’une ma-
nière qui marquoit leur jolie, que
démit aux trois princes (es cou-
üns 8C particulièrement au prin-
ce Ahmed, qu’elle avoit l’obli-
gation du recouvrement fi (ubit
defafanté. AuHî-tôt en témoi-
girant lajoïe qu’elle avoit de les.
revoir, elle les remercia tous en-
femble, 8C le prince Ahmed en
particulier. Comme elle midi:
demandé à s’habiller , les prihcîs

r e

«a
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5 le contentèrent de lui marquer
Il combien ç’toit grand le plaifir
u qu’ils avoient d’être arrivés allez

n à tems, pour contribuer chacun
’, guelque chofc à la tirer du danger
: . cvident où ils l’avoient vue, 8C

“les vœux ardens qu’ils faifoient
pour la longue durée de fa vie , a-
.près quoi ils re retirèrent.

Pendant qùc la princchc s’ha-
billoit,les princes en forum: de
(on qpartement allèrent le jetter
aux pieds du Sultan leur père ,8:
lui rendre leurs refpeâs; 8C en pa-
roilTant devant lui, ils trouvèrent
qu’ils avoient été prévenus par

le principal eunuque de la prin-
. celle , qui l’informoit deleur ar-

rivée imprévue, 8C de quelle ma-
, nière la PrinceiTe venoit d’ être

guerie parfaitement parleur mo-
yen. Le Sultan les reçut 8c les

9 kembrafl’a avec une joïc d’autant
plus grande, qu’en même tems
qu’il les voyoit de retour, ilapre-

C A, n01:



                                                                     

! . Vf6 Le: mille E9“ une Nuit , be
noir que la princerie fa nièce, qu’
il aimoitcomme li elle eutété’fa
propre 611e , après avoir été a-
bando nnéc parles Médecins, ve-
noit de recouvrer la famé d’une 1
manière tout: merveilleufe. A-

4 près les complimens de par: ë: (1”
autre ordinaires dans pareille oc-

cation, les princes lui prefenre-
rem chacun la rareté qu’ils avoi-
entaportée. Le prince HoulTain
le tapis , qu’il avoit eu foin de re-
prendre en fartant-de la chambre
dola princefl’e; le prince Ali le
tuyau d’yvoire, 8c le prince Ah-
med la pomme artificielle: 8Ce-
grès en avoir fait l’éloge chacun

(on rang, en lalui mettant en-
trclcs mains , ils le fupliêrent de
prononcer fur celle à laquelle il
donnoit la préférence; 8c ainli de
dcclarer auquel des trois ildon-

.noit la princerie Noufounnihar
pour époufe, felonfa promeiÎe.

Le Sultan des Indestgprèls a-
V voir
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» voir écouté avec bien d’attention

tout ce que les princes voulurent
lui repréfemcr à l’avantage de
ce qu’ils avoient aparté , fans les

i interrompre , 8C bien informé de
ce qui venoit de fe pafTer dans la
guérifon de la princeffe Nou-
rounnihar , demeura quelque
tems dans le filence , comme s”il
eut peul-é àcc qu’il avoit à leur .
répondre. Il l’interrompit enfin,
8C illcurtint cedifcours plein de

i fagoch : mes enfans,dit-il,jedée
- clarerois un de vous trois avec un

grand plaiGr pour époux de la
princerie, livie pouvois le faire
avec juftice 5 mais conüdérez
vous mêmes f1 je le puis. Vous

1 prince Ahmed, il cil vrai que la
l prinche ma nièce , cil. redeva-
l. blc de fa guérifon-à votre pom-
i me artificielle; maisie vous de-

mande , la lui eulliez vous pro-
q curée, ûauparavant le tuyau d’
, yvoirc du prince Ali ne vous eut

C y don:
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donné lieu de connoitre le danger i
où elle étoit, 8c que le tupis du i
prince Houll’ain ne vous eut fer-

l g vi à venir la fécoui-ir.prompte-
’ ment:P vous prince Ali, votre

tuyau d’yvoirc a fervi à vous Fai-
re connoitre , à vous 8C aux prin-

l ces vos frères, que vous alliez.
perdre la princellc votre couli-
ne: 8C en cela il faut convenir
qu’elle vous a une très grande
obligation. Il faut auGî que vous ’
conveniez que cette comouran-
ce feroit demeurée inutile pour
le bien qui lui en cil arrivé, fans
la pomme artificielle 8C fans le
tapis, Et vous enfin princeHouf-
fain, la princcffe feroirune ingra-
te , fi elle ne vous marquoit fa ré-
connoifl’ance en conGdération de
votre tapis, qui s’efl: trouvé fi
néeefl’airc ont lui procurer la

u guérifon. ais confidérez qu’il
n’eut été d’aucun ufage our y

l Contribuer, il vous n’en lez eu

HA m: 4

a «un, au“-

l
5

Ë

à

1

4l
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connoilTance de la maladie par
le moyen du tuyau d’yvoire du
prince Ali, 8c que le prince Ah-
med n’eutemployéfzi pomme ar-

-, tificielle pour la guérir. Ainfî,
comme ni le tapis,nile tuyau d’y-
voire,ni la pomme artificielle ne
donnent pas la moindre préfé-
rence à l’un plus qu’à l’autre;

mais au contraire une parfaite
égalité à chacun, 8C que je ne
puis acorder la princech Nou-
rounnihar qu’à un feul: vous
voyez vous mêmes que le fcul
fruit que vous avez ,raporté de
votre voyage, cil: la gloire d’3.
voir contribué également à lui

rendrelafanté. .
. . Si cela cit vrai , ajbuta le Sul-
tan,  vous voylezxauilî que c’eftnà

mon a recourir a. une autre vore
pour me déterminer certaine-

ln ment au choix que je dois faire
entre vous. Comme dès-aujour-

j d’hur Je veux terminer l’œuvre,

-. Cg 8c



                                                                     

“1, -

zwm w I: 1:! a. g

et W. Avef-WW-AŒL-à-L

60 , Le: mille 55” une Nuit ,
8c qu’il y a encore du tems juil
qu’à la nuit. Allez donc prenez
chacun un arc 86 une flèche, 8C
rendez voüs hors dola ville à la
grande plaine des éxercices de

. “ch-evauxzjevai me préparer pour
m’y rendre , &je déclare queje
donnerai la princefie Nouroun-
nihar pour éponte à celui de vous
qui aura tiré le plus loin. o

Au relie, je n’oublie/pas que
je dois vous remercier en génér-
ral 8C chacun en particulier,com-
me jale fais, du préfent que vous
m’avez aparté. j’ai bien des ra-

retés dans mon cabinet; mais il .
n’y a rien qui aproche de la Gn-
guiarité du tapis, du tuyau d’y-

- votre, &de la pommeartiüciel-
le dont je Vaisl’augmenter 8c en-
richir. Ce font trois pièces qui
vont y tenir le premier lieu, 8c
que-j’y couferverai prétieufe-
ment , non pas par ümple curio-
fité 5 mais pour en tirer dans les

. . ! * ocQ

a
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occaüons l’ufage avantageux que
l’on eupeut faire.

Les trois princes n’eurent ri-
en à répondre à la décilion que

le Sultan venoit de prononcer.
Quand ils furenthors de (a pré-
fence, on leur fournit à chacun
un arc 8c une flèche qu’ils remi-
rent à un de leurs oE-ciers qui
s’étoient menables des qu’ils a-

voient npris la nouvelle de leur
arrivée, 8c ils (e rendirent à la
plaine des exercices de chevaux,
fuivis d’une foule innombrable
de peuple.

Le Sultan ne le fît pas aren-
dre, 8c dès u’il futal-rivé , le .
prince Hou ain , comme l’aîné ,

prit fou arc 8C la flèche, 8c tira.
le premier; le prince Ali tira en-
fuite , 8c l’on vit tomber la flê-.
che plus loin que celledu prin-
ce HouŒain: le prince Ahmed
tira le dernier; mais on perdit la
flèche de vue , &perfonne ne la

. ’ C 7 vit



                                                                     

6 z .Les mille 69° une Nuit ,
vit tomber; Qn courut , on cher-
cha 3 mais quelque diligence que
l’on Er, &que le prince Ahmed

’ fîtlui même, il ne fut pas poili-
ble de trouver la flèche, ni près,
ni loin. Œoiqu’il fut croyable
que c’étoit lui qui avoit tiré plus
loin; SC-ainü qu’il avoit mérité

que la princell’c Nourounnihar
lui fut acordée: comme néan-
moins il étoit nécellhirc que la
flèche le trouvat pour rendre la
chofe évidente 8c certaine, quel-
que remontrance qu’il fîtau Sul-
tan,le Sultan ne laill’a pas de iu-
gcren faveurdu princeAli. Ainfî
il donna les ordres pourles pré-I
paratifs de la folcmnité des nô;
ces; &pcu dejours après elles le
célébrèrent avec grande magni-
ficence,

Le rince HoulTain n’honora
pas la êtc de fa préfencc. Comq
me fa paillon pour la princellè
Nourounnihar étoit très ’Gncèç

- k r re,



                                                                     

Comes 11746:1. 6 3’
re , 8C très vive , ilne fe fentitpas
affez de Force pour foutcnir avec
patience la mortification de la
voir palTer entre les bras du prin-
ce Ali , lequeldifoit-il, ne la mé-
ritoit pas mieux, ni ne l’aimait

e plus parfaitement que lui. Il en
eut au contraire in déplaifir (î
feniîlble,quïil abandonna la cour,
8C qu’il renonça au droit qu’il
avoit de (accéder à la couronne
pour aller (a faire Dervichc , 8:
fe mettre fous la difciplinc d’un
Scheikh très fameux , lequel é-
toit dans une grande réputation
de menerune vie éxemplaire , ë:
qui avoit établi (a demeure 8C.
celle de (es difciplcs , qui étoient
en grand nombre, dans une agré-
able folitude.

. Le prince Ahmed par le mê-
me motif que le prince Hour-

, fain ,n’aiïiûa pas aufiî aux nôcca
L du prince Ali 8c de la princell’c

Nourounnihar. 5, maisiil ne rc-.

* non-
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nonça pas au monde comme lui.
Comme il ne pouvoit compren-
dre. comment la flèche qu’il av
voit tirée , étoit pour ainû dire
devenue inviüble , il le dérobaà
les gens , 8C réfolu de la chercher
d’une manière à n’avoir rien fe

reprocher, il fe rendit àl’endroit
où celles des princes HouITain 8C
Ali avoient été ramaillées. Delà.

en marchant droit devant lui, 8C
en regardant à droit 8C à gauche ,

’il alla il loin fans trouver ce qu’
il cherchoit, qu’il jugea que la
peine qu’il fe donnoit étoit inu-
tile. Attiré néanmoins comme
malgré lui, il ne huila. pas de
pourfuivre fou chemin juf’qu’à.
des rochers fOrt élevés , où il eut
été obligé de fe détourner quand.

il eut Voulu palTer outre: 8C ces
rochers extrêmement efcarpés
étoient fîtués dans un terrain (lé-

i rile, à quatre lieues de l’endroit
d’où il étoit part-j.

En

o-
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“ En s’aprochant de ces rochers

le prince Ahmed aperçoit une
flèche; il laramafÏe, il la con me.
re, Scil fut dans un grand éton-
nement de voir que c’étoit la
même qu’il avoit tirée. C’en: e1-

lc,dit-il, en lui-même -, mais ni
moi, ni aucun mortel au monde ,
nous n’avonsla force de menine
flèche G loin. Comme il l’avoit
trouvée couchée parterre Sc non-
pas enfoncée parla pointe , ilju-

es. qu’elle avoit donné contre
e rocher , 8c qu’elle avoit été.

renvoyée par fa réüüance. Il y

à du miflère ,dit-il encore ,dans
une choie fi extraordinaire, 8C
ce miflère ne peut être qu’avan-

tageux pour moi. La fortune a- l
prcs m’avoir afligé en me pri-v
vant de la pollefiîon d’un bien

’ qui devoit comme je l’efpérois
faire le bonheur de mavie , m’en
referve fient-être un autre pour
ma confolarion.

l Dans
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Dans cette penfée, comme]:
face de ces rochers s’avangoit:
en pointes 8c (a reculoit en plu-
fîeurs enfoncemens,le prince en-
tra dans un de ces enfoncemens 5
86 comme “il jettoit les yeux de
coin en coin , une porte de fer le
préfenta fans aparence de ferru-
re. “Il craignit qu’elle ne fut fer-
mée; mais en la poulTant elle s’

ouvrit en dedans, 8C il vit une
défcente douce en pente ,- fans “
degrés, par où ildéfcendic avec
la Hêchc à la main. Il crut qu’il
alloit entrer dans des ténèbres 5
mais bien-tôt une autre lumière
toute diférente fuccéda à celle
qu’il quitoit , 8: en entrant dans
une place fpatieufe à cinquante
ou foixante pas ou environ, il
aperçut un palais magniüque,
dont il n’eut pas le nems d’admi-

rer la &ru&urc admirable. En
éFet, en même temsunedame d’
un air 8C d’un port majeüueux ,

8C

S

’1
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8c d’une beauté à laquelle la ri-
cheEe des étofes dont elle étoit
habillée, 8c les pierreries dont el-
le étoit ornée n’ajoutoie’nt au-

cun avantage , s’avança jufques
fur le veûibule acompagnée d’
une troupe de femmes , dom il
eut peu de peine à diüinguer la
maîtrefTe.

Dès que le prince Ahmed eut
aperçu la dame, il prefTa lc pas-
pour aller lui rendre fes refpeâs,
8C la dame de (on côté , qui le vit
venir, le prevint par ces paroles
en élevant la voix : prince Ah-
med, dit-elle , aprochez,Vouàs ê-
tesle bien venu.

La furprife du prince ne fut,
pas médiocre , quand il s’entenm
dit nommerdans un païs dont il

“ e n’aVoit jamais entendu parler,
quoique ce païs flic û voiGn de la
capitale du Sultan (on père , 8C il
ne comprenoit pas comment il
pouvoit être connu d’une dame

qu’il
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qu’il ne connoifToic pas. [1 abor-
da entin la dame en fe jettant à
fcs p“ieds,& en fe releva-n: , mada-
me, dit-il: à mon arrivée dans un
lieu où j’avois à craindre que ma
curiofité ne m’eut fait pénétrer

imprudemment, je vous rends
mille graccs de l’affurance que
vous me donnez d’être le bien
venu. Mais madame , fans com-
mettre une incivilité, oferois-je
vous demanderpar quelle avan.
turc il arrive , comme vous me 1’
aprenez vous même, que je ne
vous fuis pas inconnu P à. vous dis-
je , qui êtes fi fort dans notre voi-.-
finage , fans que j’en aye eu con-
noiŒance qu’aujourd’hui P Prin-

ce , lui dit la dame ,. entrons dans
le falon, j’y fatisferai àVOtre de-
mande plus commodément pour

vous 8C pour moi. ,
En achevant ces paroles, la da.-

me pour montrer le chemin au
prince Ahmed , le ména dans un

. (a;
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falon dont la üiruéture merveil-
leufc, l’or 8C l’azur qui en embel-

lillbicm: la voute en.dome,8c la
richclTe ineflimable des meublés
lui parûrent une nouveauté fi
grande,qu’ilen témoigna fon ad-

; mirador; en s’écriant qu’il n’a-
voir rien vû de femblable , 8C qu’
il ne croyoit pas qu’on pût rien
voir qui’cn aprochat. Je vous af-r
fur-e néanmoins , reprit la dame,
que c’en: la moindre pièce de

’ mon palais , 8C vous en tomberez
d’aeorçl quand je vous en aurai
fait voir tous les apartemens. El-
le monta,êc elle s’aHîI fur un fofa;

8C quand le prince eut pris place
près d’elle à la prière qu’elle lui »

en fît : prince, dit-elle, vous êtes
furpris,dites-vous, de ce que i: .

. vous cannois fans ue vous me
connoiflîez : vôtre Êurprifc cer-
fcra quand vous fgaurés qui je
fuis.Vous n’ignorez pas fans dou-
te une chofc , que vôtre religion

vous
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vous cnfeigne, 8C qui en: que le
monde eft habité par des Genres
aufiî bien que par des hommesje
fuis 611e d’un de ces Genics , des
plus puilTims 8C des plus diiiin-
gués parmi eux , 8c mon nom eli: .
Paribanou. Ainlî vous devez celï
fer d’être furpris queje vous con-
noifTe, vous , le Sultan vôtre pè-
re, les rinces vos frères, 8c la.
prince e Nourounnihnr. Je fuis
informée de même de vôtre a-
mour , 3C de vôtre voyage , dont
je pourrois vous dire toutes les
circonüances , puifque c’eI’c moi

qui ai fait mettre en vente à Sa-
marcande la pomme artificielle
que vous y avez achetée; à Bif-
mgar’letapis que le princeHouf-
faim y a trouvé, 8c à Schiraz le
tuyau d’yvoire que le prince Ali
en a raporté. ’Cela’. doit fuiire

pourivous faire Comprendre que
je n’ignore rien de ce qui vous
touche. La feule choie que j’a-

jou-

w.”- A-x,-.,- s ,

)«-.---
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joufe , c’el’c que vous m’avez pa-

rudigne d’un fort plus heureux
que celui de poKederla princefle
Nourounnihargëc que pour vous
y faire acheminer , commeje me
trouvois prefent’e dans le rems

que vous tirates la flèche que je
v vois que vous tenez , 8C que je

prévis qu’elle ne parleroit pas
même au-delà de celle du prince
HoulTain gje la pris en l’air 8C lui
donnai le mouvement necelTaire
pour venir fraper les rochers,
près defquels vous venez de la
trouver. Ilne tiendra qu’à vous
de profiter de l’ocaûon qu’elle

vous prefente de devenir plus .
heureux. “

Comme la Fée Paribanou pro-
non ça ces dernières paroles d’un

ton diferent , en regardant même
le prince Ahmed d’un air’tendre

s 8c en baillant auüîtôt les yeux par

modei’cine, avec une rougeur qui
lui monta au vifage 5 le prince n’

r. eut
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eut pas de peineâ comprendre de
quelbonheur elle entendoit par-

”ler. Ilconiideratout d’une vûe,
que la princeffe Nourounnihar
ne pouvoit plus être’à lui , 8c que
laFéc Paribanou la furpafïoit in-
finiment en beauté, en appas , en
agrémens, de même que par un
el’prir tranl’ccndant 8C par. des ri-

chelTes immcnfes ç autant qu’il
pouvoit le conicâufer. par la ma-
gnificence du palaisoù il le trou-
voit 5 8C il benitle moment que la
ipenfée lui étoit venue de cher-
cher une faconde fois la flèche

p qu’ilavoic tirée, 8C ceda ainiîuu
penchant qui l’entrainoit du côté

du nouvel objet qui l’anamoit.
Madame, reprit-il, quand ic n’
aurois tonte ma vie que lcbon-
heur d’être vôtre cfclave 8: l’ad-

mirateur de tant de charmes qui
me ravilTent à moi-même,je m’e-

ilimerois le plus heureux de tous
les mortels. Pardonnez moi la

l * har-Q



                                                                     

ë . Conte: draks. 7;hardieITc qui m’ infpîre de vous d “
demander cette grace , 8c ne dé-
daignez pas en mel’acordant d’

admettre dans vôtre cour un
. prince qui fe devoûe tout à vous.
» Prince,repartit la. Fée; com:
meje fuis maîtreire de mes vo-
lontés il yàllongqcms du con-
fentement de mes païfens,ce me
pascomme éfclave que je veux
vous admettre à ma cour , mais
comme maîtfe de ma performe 8C
de tout ce qui m’apartient ô: peut
m’apartenir,tonjointement avec
moi ,en me donnant vôtre foi 5c
en voulant bien m’ngrëer pour (:4
poufeJ’efpêre que vous ne preu;
drez pas en mauvaife part que je
vous prévienne par cet ôfre. Je
vous ai-dëja dit , que je fuis maî-
trefTe de mes Volontés : j’ajoute?
rai qu’il n’en eü as de même

chez les Fées que c ez les dames
envers leshommes , lefquelles n’
ont pas coutume de faire derch

-” e vü’bme XII. D les

.. A.- .- .- g“...â..-e....ve--- c æ...- --- - -« w.
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les avances, 8c qui tiendroient à
grand deshonneur d’en ufer ainF.
Pour nous , nous les Eaifons 8c
nous renons qu’on doit nous en a- ’

Ivoir obligation. . ’ ’
Le prince Ahmcdne répondit.

rien à ce difcours de 1a Fée 3 mais
penetré de reconnoiHÎance,i1 crut
ne pbuvoir mieux la lui marquer

n’en s’aprochan’r peut lui bai-4

Par le bas de l’a robe”. Ellene lui
en donna pas le rems; elle lui pre-
fenta la main qu’il baifa . 8c en re-

tenant 8C en ferrant la Germe à
rince Ahmed, div-elle, ne me

Sonnez-vous pas vôtre foi,’.com-
me ’e vous donne la mienne? Eh,
mg me, reprit le grince, ravi de
je“; 5  que pourrois Je Eure de m1-
pux 8: qui me fit plus de plaiüx!
Qui, ma Sultane, ma Reine , je
vous la donne avec mon cœur
rans referve. Si celabü, repartit
la Fée; vous êtes mon époùx , 8c
je fuis vôtre éponte, Les maria-

. . . . v 533. *
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Conte: draks. 7;
ges ne fe contraôtcnt pas parmi.
nous avec d’autres ccrcmonics;
ils (on; plus fermes Sc plus indif.
 folublaas que parmi les hommes,
nonobüant les formalités qu’ils y
aporœnt. Prefèmcmcnæ ,- pour»
fuivit-ellc,pendmt qu’on lampa,-
rcra le fcftin de nos nôces pour cc
foir, .8; qu’aparemmcnt vous n’ar v
.vcz rien pris d’aujourd’hui , on

va vous, apQrtcr dcquoi Pair: un
repas Jegcrgprês quoi  je-vmxs fer
rai Voir les apartemcns demon
palais, ê: vous iugcrcz s’il n’cû
pas vrai , comme je vous l’ai-dit,
tu]? ç: filon en :c-ft la moindre

par. IQuelques-unes des femmes de
’ la Fée,qui émient entrées dam la

falon avec cllc, 8c qui comprie
ment quelle étoit (on invention.
fox-tirent ,ôC-peudcrtems après a-
portèrent quelqucs mets 80cm».-

œuenwi . 1Quand le prince Ahæcd au:

. I æ D z man-
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mangé 8c bu autant qu’il voulut,
la Fée Paribnnou le mena d’apar-
tcmentæn apartcment, où il Ivit
lediamant,lcmbis , l’cmcraudc,
8C toute forte de pierreries linos,

“ cmploy écs avec les perles , l’agn-

tc,llcjafpc, le porphyrç, 8c toure
forte de marbres les plus ré-
ticux , fans parler des amen le-
mcns qui étoient d’une Échelle

incitimablc , le tout: employé
dans une profulîon li étonnante,
quebien loin d’avoir rien vû d’a-

prochant , il avoua qu’il ne pou-
voit y avoir rien dc’parcil au mon-
de. Prince, lui dit laFée , vous .
admirez f1 fort mon palais qui à la
Wcrit-é a de grandes beautés: que
diriez vous des palais des chefs de
nos Genics-qui font-tout autre-
ment bcaux , fpaticux 8c magni-
liiqucls îje pourrois vous faire ad-
mirer auHi la beauté de monjar-
dia 5 mais , ajouta-belle , ce fera
çour une-autre fois. La nuit a-

». u.
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proche , 8c il en. temsu de nous
mettre à table.

La fale où la Fée fît entrer le
princeAhmed,& oùla table étoit
fervie , étoit le dernière pièce du:
palais , qui re [loir à, faire voir au
prince: elle ll’étolt pas inférieuq
re à aucune de toutes, celles qu’il
venoit de v’oir. En entrant il ad-
mira l’illumination d’une infini-
té de bougies parfumées d’âm-

bre, dont la multitude , loin de
Pairede la confulion, étoit dans
audimétrie bien entendûe , qui
faifoit plaiiir à voir. Il admira de
même un grand bufet chargé de
Ivaiffelle d’or , que l’art rendoit
plus préticufe que la. matière 5
comme aullî plulieurs chœurs de
femmes, toutes d’une beauté ral-
viüànte à: richement habillées,
qui commencèrent un concert de
voix 8: de toutes fortes d’iniiru-
mens les. plus harmonieux qu’il
eut jamais entendu. Ils fe mirera;

D“ 3 ’ a.
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à tablc“,8c comme Paribznou prit:
un grand foin de fervîr au prince
Ahmed des mets les“ plus délicats
Pn’tlle lui; nommoit à mefme, en

invitant à en goûter; 8C comme
Icprîncc n’en avoitjamais enten-
du parler 8C qu’il les trouvoit ex-

. guis , il en faifoit l’“élpge en s’é-

criant que la berme chère-qu’elle
lui faifoit , furpaffoit toute celle
que l’on faifoit parmi les hom-
mes. Il s’écria de même fur l’ex-
cèll’cn’cc du vin qui lui futfchî;
dém: ils: “c commencèrent àboià

re la Fée 8C lui qu’au dcffcrt , qui
fêtoit qucde fruits , de gâteaux
8c d’autres chofcs propres à le ’

faire tmuvcr mcillcur. r
“ Après le deü’c’rn cnün, laFéc

Paribanou , 8: le princcAhmcd
s’éloignërçnt de la table qui fut
emportée furle champ, 8c s’alli-
tcnt furlc foFa à leur commodi-
té, lcdos apuyé des couillus d’é-

tofe dcfoîc à grands âeurons de

v

.di- ’

wwv-l
A

l
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dîfcrenŒes couleurs , ouvrageà 1’ .
aîguilIc d’une grande déPicatefTeæ

Aufïi’tôt“ un rand nombre de
Genics 8: de F es entrèrent dans
la fale, 8c commencèrent un bal-
dcs plus furprenans, qu’ils con-
tinuèrent jufqu’à ce que la Fée’

&le prince Ahmed fa levèrent.
Alors les Genies 8c les Fées en
continuant de daufer , fouirent
de la fale “8: marchèrent devant
les nouveaux mariés jufqu’è la
porte de hehambre où le lit nup’v ’
rial étoit preparéaQuand ils y E14
fent’arrivés’ , ils fc rangèrent et

baye pour kslaiiïèr entrer; après“
quoi ils fe retirèrent 8c les laifi’ê-nl

rem dans la liberté de Fe coucher)
La fête des riôccs fur conti-t

nuéelc lendemain , ou pl’môt, le!

e   jours quiet! fuivirent la celebraa’
titan- furent “ une fête coûtinuelïc;
que la’Fée Paribanou , à qui la
chofeét’oit aifée, efçurrdi’verEEcr’

pâti-de nouveaux ragoûts 8C ââ

. 2.- :   D 4 “ou:
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nouveaux mets dans les feüins 5
de nouveaux concerts, de nou-
velles daufes , de nouveaux fpec-
tacles 8c de nouveaux divertifî’c- »

mens, tous E extraordinaires,que
le prince Ahmed n’eut pû fe les
imaginer en toute. fa vie parmi
les hommes, quandelle eut été

de mille ans. .. L’intention de la Fée ne fut
pas feulement de donnerau prins
ce des marques eÜcntielles dola
âncerité de fon amour 8c de l’ex-.

cês de fa paûîon par tant d’en-
droits: elle voulut anil? luiÀfaîre
connoître par là, que comme il
“n’avoit plus rien à pretendre à la
gour du Sultan fon père, 8c qu’en

aucun endroit du monde ,fans
parler de fa beauté ni des charmes
qui l’acompagnoient ,. il ne trou-ç

veroit rien de com table au
bonheur dont iljouï oie auprès,

o d’elle 5 afin qu’ils’atachât à elle

entièrement, 8c que jamais il ne

. s’en“

f



                                                                     

Coins: Araàu. 8.1!
s’en fepurât. Elle réulïit parfai-
tement dans ce. quTellc s’étoir
propofé: l’amour du prince Ah-
med ne diminua pas parla pollëf-

, fion-yiLaùgmcnta à un point , qu!
il n’étoit plus en fun pouvoir de
cadrer de lîaimer , quandelle mê-
me eut pû fc refondre à ne l’ai?
mer plus. ’

Au bout de G! mois le prîneq
Ahmed qui avoit toujours aimé
8: honore leSulmn fou père,con-è
Put un grand delîr d’aprendre de

es nouvelles ,.8c comme il ne
pouvoit le fatisfaire qu’en s’ab-g

(entant pour en aller aprendre
lui - même , il en parla àParibas
nou dans unentreticn, & il la pria
de vouloir bien le lui permettre.
Ce difcours alla-rma la Fée, 8C Cl...
le craignit que ce ne fut un pré-f
texte pour llabandonrier : elle lui
dit , enïquoipuis-je vous avoit:
donné du méconteiîtemcnt,pour - i

vous obliger de me . demandez;

D 5 . cet--
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cette permiüion? feroit-il pâma
blc que vous camez oublié que
vous m’avez donné vôtre foi, 8: .
que vous ne m’aimafîîez plus,moi

qui vous aime f1 pamonnément?
Vans devczsen être bien perfaàdé
par les marques quejc ne «me de
yens en donner.

Ma Reine, reprit le princeAh-
mec! , je fuis très convaincu de
vôtre amour, 8c je m’en rendrois
indigne , ü je ne Vousm témoig- s s-
mais pas ma recannoifï’ance par
un amour reciproque. Si vous ê-
tes ofcnféc de ma demande , je
vous fuplie de me la pardonner; .
’rln’y à pas de reparationque je
nefois prêt de vous enfaîte, Je ne
l’ai pas fait Pour vous déplaire a
je t’ai fait umquemem par un mon
tif de refpeéb envers le Sultan
mon père, que crouhaitcrois’de.
damer de l’a iôtion où jedois
l’avoir plongé par une abfcnce à

longue : aman-on d’autant plus

’ En“:

à ..x»

o
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rande,commc j’ai lieu de le pré-

umcr, qu”ilnc me croit plus en
via. Mais puifquc vous n’agréez
pas que j’aillc lui donner cctta

, confolation, je veux ce que vous
Voulez, 8cil n’y a rien au monde
que je ne fois pré: de faire pour
vous complaire. a

chrinccAhmcd, quine difïis
muloir. pas 8c qui l’aimeit en fou
cœur auâî parfaitcmcn: qu’il vu
noit’dc t’en! affurer par (es puo-
les,ccffa.d’inü En d’avantage (un

la permiŒon qu’il lui avoit de,
mandée 9 Sc la F 6c lui. témoigna
combien elle émit faniefaàucïdc fa

foùmimon.- Comme;
fine pouvait?” abandonnœabâ
folumcnt le Min-«Mil s’était
formé, il afeàad’c l’emmit de

rems en tamsdes belles. alités ï
alu-Sunna deb lutta, au; animus
d’arnaques de “admît: donné!

lui étoitobh’gé en (on patiem- «
lier , avec dpémncc qu’à la En»

r D 6 :13 ï l



                                                                     

84. Le: mille Ü une Nuit,
elle (c kifferoit fléchir. ’

Comme le prince Ahmed l’a,-
voitjugé, il étoit vrai que le Sul-
tan des Indes au milieu des ré-
jouïlTances à l’ocafmn des nôces

du prince Ali 8C de la princeiTe
N ourounnihar; avoit été afligé
fenûblcment de .l’ éloignement

des deux autres princes fesfils.
Il ne fut pas longtems à être. ’in--
for-mé- du parti que le prince
Hpufain avoit pris d’abandon-
ner le monde ,l 8c du lieu.qu’il a-
voit choiinour y faire fa retrai-
te. Commun bon père qui fait
ecnfifter une partie de fou bon-
heur à. voir les enfans qui font

frottis de fcs reins, particulière-
ment quand ils fe rendent dignes
de fa tendreiTe, il eut. mieux aimé
qu’il fut demeuré àlacour ara-
ehé âfa perfonne. ’Commenéan-

moins il ne pou-voit pasdéfaprouê
ver qu’il eut fait le choix de?“
tatde perfeétion auquelils’étoic

’ . x i, en-

.4241. 4.2.- ’
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engagé , il fuporra fan abfence
avec patience. Il fit toutes les di-
ligences pollibles pour avoirdes
nouvelles du prince Ahmed 3 il
dépecha des,couricrs dans tous
tes les provinces de fes état s,avec
ordre aux gouverneurs de l’arrê-
ter, 8: de l’obliger a revenir“ à la
cour 3 mais-les foins qu’il le don--
na meurent pas le fuccès qu’il a-
voirefpcré , 8c (es peines au lieu
dediminuer , ne firent qu’auga
menter. Souvent il sîen explia
quoi: avec.fon grand Vizir : Vi-
zir,difoit-il , tu fçaisqu’Ahmed
cil celui des princes mes . fils que
j’ay toujours aimé le plus tendre-
ment, ôc tun’ignorcs pas les voa

es que j’ay prifes pour parvenir
l le retrouver fansy réüüîr. La

douleur que j’en fans cit fi vive
que j’y fucomberai à la En, fi tu
n’as compaflion de moi.P.our peu
(l’égard que tu ayes pomma con-
fervation, jete conjugedem’aig

, D 7 der.
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der de ton (cœurs 8C de tes con.
feils.

Le grand Vi’zir non moins ata-
çhé à la perfonne du Sultan , que
zélé àefc bien aquiter de l’admi-
nillration des afaires de l’état, en
fougeant aux moyens de lui apor-
ter du foul’agemcnt, le fouvint d’

’ une magicienne dont on»,d’ifoit

des merveilles. Il lui propafarde
lh faire venir 8c de la confultcn’

Le Sultan y conl’ëmit,8C le granda
Viziraprês l’avoir envoyé cher-v
chcrla lui amenaluinméme.

Le Sultandit à la ma icicnn’e :A
Paflîétion où je fuis , cpuis- lesJ
nôces du prince Ali mon m3821.
de la princeITc ’Nouraannihan
ma niéce,de l’abfence de prince“

Ahnled,ell: f1 connût 85 il publie
que, que tu ne Vignette la” (En
dduto. Parth un; 861M? cou hié)
hâleté , ne pourrais tu ïpan maire
ce qu’il en devenu ?-’ eîteilïelïeore

envie B eùcft fil 4’1-que’faiâ-ril?

E ’Ç- I - ois-
r
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doîs- je efperer de le revoir?
. La magicienne pour fatisfairc
àce que le sultan lui demandoit,

i répondit : Sire, quelque habilité
IPue je pu/iffe avoir dans ma pro-

eiïîon, il ne m’en: pas omble né-

. mmoinsdefatisfaire urle champ
àla demande que V. M. me fait.
Mais û elle veut bien me donner
du temsjufqu’à demain , jelui en
donnerai la ’réponfc : le Sultan en

lui acordant ce délai, la renvoya
avec prou-naffe de la bien recom-
penfer , û la répanfe f: trouvoit
conforme à fan fouhait.

La ma icienne revint le lended
main, 8c e grand Vîzir la prefen-
t’a-au Sultan pour la faconde fois;
Elle dit au Sultan : Sire, quelque
diligence que. i’aye aportée en
me ram: des règles de mon arc
pourrobeïr à vôtre Majefté , (un
ce qu’elleideiîre derfçavoir, jeu?
uipu’trouver autre chef“ ânon

que le puine: Ahmed fait pas

. i , mon:



                                                                     

.Enfuitc ,- çn jugeanrpar que me;

88 Les mille C9“ une Nuit,
mort: la chofecfl: très certaine,
6c Elle peut s’en afurcr..Q1and
nuança où il peut être ,. c’en: ce
qucjc n’ai pu découvrir. y
I Le Sultan des Indes futobli-
gé de (c contenter de cette ré-
ponfc qui le lailTa àipcu près dans -
la même inquiétude qu’aupara-
vant fur le fort du prince fait fils.
’ Pour revenir. n’a-prince Ah-

med,iltcntrntintla féc:Paribanou
Il fouvcnt du Sultan [on Ère,
fans parlcrdaVàntage du dé irqu’ .

il avbit de le voir , que cette aa
fc&ion lui fit comprendre que]
étoit (on demain. Ainli , comme
elle fe fut aperçûc delà retenue
8c de la crainte qu’il avoit de
lui-déplaire , après le refuslqu’cl-

le lui avoit Fait 5 elle inféra pre-
mièrcmcnt que l’amour qu’il a-
voit pouricllc , dont il ne cclï’oit

“de lui donner dçs“ marques en
toute rencontre, étoitjfincêre.

me

N A .AlAlâ «w..--

i

A



                                                                     

. » ContaArabçs. - 89
me de l’injnflice qu’il y auroit
de faire violence à un fils fur fa
tendreüe pour un père , en’vou-n

Inn: le forcer à renoncer au.pen-
chant naturel qui l’y portoit 3.
elle réfolut de lui acordcr ce qu?
elle voyoit bien qu’il déliroit
toujours très ardemment. Elle .

’ lui dit un jour: prince, lapermif- i “l se“

lion que vous m’aviez deman-,
déc d’aller voir le Sultan votre
pêre,“m’avoit donné une Rifle:  
crainte que ce ne fut un pr tex- ., l
te pour me donner une. marque” y;
de votre inconüanee , 8è pour m’ *
abandonner , 8c je n’ai pas eu, l
d’autre motif que celui là pour l

j vous la refufer. Mais aujourd’é l
, hui aulîî pleinement convainëûe

que je le fuis par vos nations ,
par vos paroles, que je puis me“ f
repofcr fur votre conltance ,

4 fur la fermeté de votre amour, s 1 
je change de fentiment,& je vous l
acorde cette permillîon , fous u-

- ne



                                                                     

à
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çà” “a Les milleè’une Nuit, I

ne condîtion néanmoins, qui cit.
de me jurer auparavant que van
tte abfence ne fera pas longue 8c
me“ vous reviendrez bien - tôt.
Cette condition ne doit pas vous
faire de peine , comme ü je l’é-
xigeoîs de vous par défiance.» Je I
ne la fais que parcequeje fai qu’  .
encras vous en fera pas , apres la
conviâion où je fuis, comme je
viens de vouslc témoigner, dola .
incérit’é de votre amour.

a Le prince AhmedoVoqut fa;
inter aux pieds de la Fée; par
hi mieux marquer combien il

.êtoit pénétré de recor’moiîî’ancc 3“

mais elle l’en empêcha. Ma Sol?
fane, dît-il, je connoistout le
de la grau que vous me Fait
tes ,. mais - les”paroles man-
quent poux“ vous en remercrer’
mm dignement quejefouhaitèr
’Ëis. Supîécz’ à mon impuiîïam

de , je Vous en’conjm-e: 8C quoi-
que Vous puîfEez VOHS’Fn’dÎrÉ

’ “ a

- “a? a. -----wb----------«



                                                                     

* Conte: draks. ’ 9!
à vous même, foyezpcrfuadéc
que j’en penfe encore davantage.
Vous avez eu raifon de croire
que le ferment quevous éxigez
de moi ne me feroit pas de pei-
ne. Je vous le faie d’autant plus
volontiers , qu’il n’eü: pas polli-

blc déformais que je vivefm
vous. Je vais dong: partir, ô: hth’
diligence que j’aportemià reve-
nir vous fera connaître que je
J’aurailfauit , non pampa-rhuma:
de me rendre parjure, ü j’y man-

uo’ts a mais parce que jauni
,- uivi moninclination , quieüde
evine avec vous toute ma vie in“-
-fépar’abîement; 86 il je m’ené-

loigne quelque fois fous votre
bon plaiûr, j’éviterailc chagrin v
que me pourroit enfer une trop,
longue abfence. e . -

Paribanou fut d’autant p
charmée de ces fentimens du

. prince Ahmed , qu’ils lat-délivrè-
; rem dcsfoupçons qu’elle s’éfqoît

I v. - or:



                                                                     

pz Le: milleü une Nuit,
formée contre lui par là crainte
que (on empellement àvvouloir

i aller voir le Sultan des Indes ne
; En: un prétexte fpécieux pour
i renoncer à la foi qu’iHui avoit
a promue. Prince, lui dit- elle,
i partczquandilvousplaira. Mais i

auparavant ne trouvez pas-mau-
vais ne je vous donne quelques
avis ut la manière dont il cit bon
que vous vous comportiez’dam
votre voyage. Premièrement je
ne crois pas qu’il foit à propos

’ que vous parliez de notre mari-
’ age au Sultan votre père», ni de

ma qualité non plus que du lieu
oùnvous-n vous ôtes établi 8C où

vous demeurez depuis que vous
êtes éloigné de lui. Priez le de

l fe contentendmpi’endre que Vous
V

p êtes heureux , que Vous ne défi-
freiz rien davantage ï 86 que lol-cul
Motif qui Vous auranmené’, cil

î Celui de faire coller les inquié-
l stades où il * pouvoit erre-au Mât

.7 a V   - c

s- Lmz’H . -...1-vz:-:-v

W A

, .. Ë-W-4N u



                                                                     

20mm draks. . 9
de votre deüinée. Pour l’acom- ,
pagner enün,clle lui donna vin r
cavaliers bien montésôc bien e- ’
quipés. (hand tout fut prêt , le
prince Ahmed rit congé de la

A Fée en l’embra au: 8C en renou-
vellant lalpromeü’e de revenîrin-
ceil’amment’. ’On lui amena le

cheval-qu’elle lui avoit fait tenir l
Erêt: outre qu’il étoit richement

arnache, il étoit aufiî plus beau
8C de plus grand. rix qu’aucun
qu’il -y eu: dans es écuries du
Sultan «des Indes. Il le monta de
bonne race avec un grand plai-
Iîr de à Fée,.ëc après lui avoir
donné ledemieradieu ilpartit. e

Comme le chemin’qui con-
duifoit à la-capitale des Indes n”
étoit pas long ,*1e prince Ahmed
mit peu de teins à y arriver. Dês’
gu’ily entra, le peuple joyeux:

e le revoir , le reçut avec aclad a
mation , 8c la “plupart fe détachè-

rent &l’acompagnerent en fui-è

i. c



                                                                     

94 Le: mille (pâme Nuit ,
le jufqu’â. l’açaxtement du Su];

tan. Le Sultan le reçutôc l’em-V
braira avec une grandejo’ie , en
fa plaignant néanmoins d’une mar
nière qui panai; de [a tendrcilîe

anel-nems, de Pullman où’unc
gueabfencçi’avéit jetté. Et

cette ablènce ,ajouta - t -jl , m’a
été d’autant plus douloureufc,
qu’après ce qucle [on avoit dé»-
cidé à votre défavamage en fa»

veut du prince Ali votre frère,
j’avais Lieu de mandre que vous
ne vous fuŒez,porté à quelque
aüiondc défefpoir.

Sire, reprit le prince Ahmed ,
je laure à conîîdét-cr à votre Ma-

jeüé , (î après avoir perdu Nou-
rounnihar, quiavoitétél’uniqge

pbjet de mes fouhæits , je pou-
vois me réfoudre à êtrc’témojn

du bonheur du incc Ali. Si j’
gaffe été capab d’une indigniv
“té de cette maure 1,, qu’th on
parafé de mon amour àJa «cour

“ a

. e

.

. - -4* e,«-s,mp-.--.--.a.f.----.-va, - WwH



                                                                     

. Came: Arabes. .9)- L
àlaville , &qu’en eut penfé vo-
treMajcüéçIlc même ? L’amour
,cft une paîîîon qu’on n’abandon-

ncpasqunqd pu le veut: cllcdo-
mine, c1): maîtrifc, ê; ne’donue
yas 1c rems à un véritable amant
de faire ufagede fa raifon. Vous
Majcûé fait qu’en tirant ma Hê-

,che , il m’arrwa une chofc fi aux“,
A traordinairc, que j amatis elle n’cü
arrivécà païenne : favoir , quoiq- 
quedans une plaine auIIi unie 8c

Aaufïi dégagée que celle des émer-

cices de chevaux , quïl ne fut
pas poŒblc de trouver la flé-

.chcqu.cj’avois tirée; ce qui fit
que je perdis une canne dont la

.juüiçc n’éxoir pas moins dûe à

mon amour, qu’elle l’émir aux

rinces me; frères. Vaincu par
aptien du fort, je ne Radis r

asle tcmscndcs plaintes muf  
. s. Pour fatisfairc mm cfpr *
inquiet fur cette avmturc quejq
ne commuois page m’éloignâu

c

x

11” I h



                                                                     

b8 Les mille 69” une Nuit, I
ide mes gens fans qu’ils s’en aper-
çuch-nt , “ô: je remua-mi fur le’lià

en , (cul, pour chercher ma flé-
che., j ela cherchai, en deçà , en
delà , à droit , “à gaudie de l’en-

droit où je favms que celles du
rince Houllàin 8c du prince A-

1 avoient été rarhalTécsôc où il

me ’me (embloit que la mienne de-l
, voitëtre tombée; mais la peine
queje pris ’fut inutile. Je-ne me
rebutai pas 5 je paurfuivis ma re-
cherche en “continuant de mar-

n ’c’her en avant fur le terrainà peu-
cpriês en droite ligne,où je m’ima-
ginois qu’elle pouvoit être tom-
’ éc. J’avois déja fait plus d’une

lieue,touiours en jutant les yeux
de côtéëc d’autre; 8c même en
me détournant de temsen rems

, pour aller reconnaître la moin-
M1,. drc chofe qui me donnoit l’idée

prune flèche, quand je fis teillé.
4xion qu’il n’étoit pas poŒble que

in mienne fut venue û loin. Je

“ ’ l m’ar-

-a-*-*--,----q----.h 1.... e A“... -4-.-. ce
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f1 (Jante: jukes. . 97
max-réai, ô: je me domandài à;
moi-même ü ,’avois.pcrdu l’cf-s
prit, 8c .fî j’etois dépçurvlû de-

bon feus , au point de me anter-
d’avoir. la force de paumai“ une,
Hêchc à une û loaguc diffame,
qù’aucun de nos hénos les plus,
anciens 8c les plus renommés En“ r
leur force, n’avait jamais c-uc “w
Je fîs ce raifonncment , 8c j’étoîs

prêt d’abandonner mon entrev-
prifc 5 mais quandjc voulus 6x65
que!“ ma réfolution , je me (amis -
entraîné comme malgré moi .165”
après ravoir marché quatre lieu-Ï
es , jufquïoù la plaine cf: rami-1
née par des rochers, j’aperçusn
uné flèche :je courus , je l’amàf--

rai , 8c je reconnus que démit-
celle que j ’avois tirée 5 mais qui -
n’avoir pas été trouvécni dans”
le lieu , ni dans le tams qu’illç Pal-fy »

loir. A mn, bien loin de pcnfer. qui,
vqtrcMajeIté m’eut fait uncjnju. .-
ftlcc,en prononçant peut Le prin- -
.- rÎome XII. E n ce



                                                                     

.- 93 Le: Mill: (a? mmm,
ce Ali ,j’intcrprétai ge qni’m’édï ,

Ltoit arrivé toucautrçmçnt, &jc’ - N
ne doutai pz; qu’en celanil’n’y eut; æ
un tuilière âzmon’avqnœgcj rag;

lequel 4 nq devqinicn: puma:
pour en lavoir-.l’échirçiü’emm,  ’

8c j’çus ectaéclaircill’cmetat’fans’a

  m’éloigner trop de: hmm:
’ d -- Mais; c’eft unauzrcmiüêre; Turf
 ’ lequel jefupl’ievotre Majeltédeî.

même trouver mauvais quèîjc
ente lexûlencq, .86 delfcz’  

dateurclf ’dîaprcndrer  ï parfî “ma ’

ouche que-j; fuis“: beurette: 1&1? p
“ qutemjdermonhnnhçugmu plia î

imide.“ ceubonhçu’v 5’“ comme 41’

fqule’chofc quiletrôubloirÇQquiï
étbitï,càpabl’c«-de le trauma; 36E î I

  toit? I’tihqhîéçude oùjç rie-“(5101,14Ï

tabis pas qucvotic :Majci’cê ne fa;J I
au’fujet’ de cc-que je pbùvoîs’è-g’ a

7-.- r trèdevcôudepuis quej’gæî’difpaït-’l  -  

( mût gin-1eme rugszéMgné-de lat . v
Ë     àbmsj’ai crü.qu’1l êteitde mon  . 4

denim: venu vans en délivrer .

. . v 5; -,. r



                                                                     

. ’ Contes; [raban 71 3 f9;
8c je n’ai pas vdiüu’y’màlnqucr’;

Voilà le motif unique qui m’a-
mène : la feule  ïgracc ne je de-
mande à vtlzt’fcçMÏa’jéü m’ait de

mepermct’t’rc dçïvvcnir’de rems-en

féms lui- rcndrc muni-pâts, a:
aprcnd r: des nomœHcs’ “de l’état

de fàfanté.   ’ -“ “L
g M911 fils, répondit  ]e Sultati
des Indes, je ncvpùis vbus refufcf
la; përmi’üîob Q“°A’vî’“5  me dc-’

mandez.Ç murois bcducoupmié
èu’x aim néanmoitis-quc mais
éçüîezpû voüs-réfoudrc à dcà

magner auprès Sic moi: ’àpi-cnez
moulu moins,“ou je pourr’ai avoir
dé’ vos nouvelles“ pontes k8 fois
guc’Ivou’s pourrie-2: manquera. veé

pit m’en apycndre vbus même;
ou que votre préfcncc (cramé;
beffairc. Sire , repartit l; prince.
Ahmed,” ce ne votre Majcf’té
«me demande ait. Partie du mi?- v
En: dbm je lui ai parlé. Jela ü:-
p-lie de vouloir bien que je garde

E 2. “(Il

7T1



                                                                     

S
1.00 Le: mille (d’une ,
mm lefilencefur cepoint 3 jeme
rendrai û fréquemment à mon
devoir, que je crains plutôt de,
me rendre importun .ue de lui
donner lieu de m’acu er de né-Î
gligence quand ma préfence lie-g

1:2 néceffaire. .Le Sultan des Indes-ne preû’a;
as davantage le prince Ahmed

Elme: article; il lui dit, mon «fils,
je ne veux pas pénétrer plus à?
vantdans votre fecret; je vous:
en kiffe le maître entièrement :f
mais fadiez que vous nepouvié,
ez me faire un plus grand plaiûr;
quede venir me rendrepar votre
préfence la joïe dont je n’avais;
pas été fufeeptible depuis fi longf
çems : 5c que vous ferez le bien-,
ÏVenu routes les fois que vous
pognez venir fans préjudice de
vos ocupations ou de vos plaiâ

lits i ,Le prince Ahmed ne demeura
pas ping durois jours à laceur du

. ’ Suisæ-.. a.



                                                                     

Confeizlraîesi V tôt
Sultan fon père : il en partit le
quatrième de bon matin , 8c la

À r Fée Paribanou le revit avec d”
autant plus de joïé , qu’elle ne s’

a atendoi’t pas qu’il du: revenir fî-

rôt: 8c fadiligencclît u’elle-fe
Icondamnaellc même , c l’avoir
faupçonné capable de manquer ,
àla fidelité qu’illui devoit,ôc qu’

“illuî avoit promife fi folcmnelleè

menu Elle ne diûimula pas au a
prince 3 elle lui avoua fancheà
mantra foiblefe,& lui en deman’o
daparâpn.Alorsl’uaiomdesüeugt
amahs fut ü parfaite , que ce quç
“l’un vouloit , l’autre le vouloit de

“même. ”Z .Un mais après le retour du
quina-Ahmed- , cdmmeïla Fée

- Paribanou eut’remarqué’qu’e“ deL

puis ce rems-là ce rmce qui n’
avoit pas manqué c lui fane le
recit de’fon voyage, 8c de lui par-
le: de l’entretien qu’il avoit en
avec le Sultan fop:.pêxc ,zdamleé

e E 3 quell



                                                                     

’ ne; Le: mille (si une Nuit ,  
quçlilluiavoitdemandé la perf?
miŒQn “donninlehvoir de tams
En :ng aqwzccprincegdiæje, ne v .
hii- RVJ’ÎE ’Pttléffdu Sultan ,, mon
plus que 5’13]; n’entzpasété au mon?  

gin, 1m lisa qu’auparavant il lui g
mvarloî: il (01“!ch cllejugen ’
tau-’13. Sen nbüctmicpan la confie.
dqeratign’qsrîîl avoir.-  peut elle»

De Jà; me: prit «mon un 3mn
de migrainée. dikours  : prince;
déteitmbigawea i .vbasmislo 8:31;
unrïôknepèccæa Dahlia timon;
îommezrmuvplus de larmes» *
(c,q1w.v9uçhü “amaiaitc, d’aider

k Voir. «Hem; en .tcms. Pour
moi,je n’ai pas oublié ce qucvous
m’en avez dît-à. vôtre retours, 8c
59 Moussnfaisfouycæürgaânqltç
vousem’atqndâcz pas; plu: langé

“lems à Vous aquiter de vôtre p’ro-  .
nem: pdurhprcmiêrc fois.“ ;-- :.
a   .rMadame’“, reprit le printa’Ahæ

and à): le même ton enj’ouéque’

je ne méfais pas
A a « 4p . 9 V A COUPt -



                                                                     

.motsAucst n avez vû

Contes Arabes. . to;
coupable de l’oubli dont vous
me parlez, i’aimc mieux fanât
la reproche que vous me fait“,
fangl’a-voirmçtitéguc de m’en-c

:cxpofé à. un refus; en vous mar-
quant. à Contreicmsdè l’emprei-

fcmcnt pour obtenir une chef:
qui eut pli-vous fairedc la peina.
me »l’aqordc:. Prince; lui dît h
Fée 3:39 açveux par gut: vous ne
ycz davantagçdc ces cgardspohr
moï: 59.1841 que kmblabicchofc *
n’arrive 3,1% , : .plüfqu?il z.»à «in.

’ 5:11?taudes, Inde: “une :pêre 5 -i1- mç

femblc que vous-x1: devez pat
mettre enge 1:3 «dûtes que vous
aunez “a; rçndre i, un phi long
intervalleqùeïun mais. Cotnè
mçncgz domdèsdemaifn,ôücom
tinuezdemôçncgde mais minois; .
&næquïli’fojt: bcfoin gnévous’m?

“en yaka, m: qucrvoœitcndic’z
4!!ng vmlçnpàrleîjwzcmfcds
“WÎQDEËHÀLII; 2mn?! E3230

E 4. L:-U



                                                                     

ù 11 O4 Læmille (’9’ (me Nuit ,

i Le prince Ahmed partît le lem
idemain nveclamême faire 5 mais
iplus le (17:, 6c lui même monté, év-

-quipé 8C habillé plus magnifib
amant que la’prcmière fois: 6C

«i fut reçu par le Sultan avec la
mémcjoïc ô: avec lanmêmc-Fatis-

faëtion. H continuai pluûeurs
mais à lui rendre vilîtc ,8: toué
jours dans un équipage plus ri-
iehc 6c plus éclatant. r . ’f

Ah En, quelques Vizirs fans
i lis du Sùltan,’ qui jugèrentde la,
grandeur 6: de la uiiTânce du
grince Ahmed par es échantiîï

nsqu’il-cn Faifoit paroître, abu4
fêtent de la liberté que le Sultan
kurdennoit de lui parler , pour

i - lui faire naître dc-l’ombragc con-
tre lui. Ils lui reprcfcntêrcnt qu’
il étoit de la bonne-prudence u?
il fçut où le prince fou E13 fai oit
à retraite, d’où il prenoit dequoi
fait-cane agrandi: dépenfc: lui à . .
gum n’avait aûignés, ni apamé

2*- ; L y. ge
I W



                                                                     

Conte: [même ” ’ r07

ge ni revenu fixe ; quifembloic’
ne venir à la cour que pour le
braver, en afeâant de faire voir
qu’ilnîavoit pas befoin de (es li-
beralités-pour vine en prince,8c
qu’enûnil étoit à. craindre qui-l

’ne fît foulever les peuples peut
attenter à le détroner.

Le Sultan dcsllndcs , qui émie
bien éloigné de penfer que le
princeAhmed fut capable de fov-

4 mer un demain aulïi pernicieux ,
:quecclui ne les favoris préten-
doient lui aire accroire , leur dit:
vous vous moquez, mon filsni’
aime, &jefuis d’autant plus fur

de fa tcndrelTe 8c de fafidelité,
que je ne me fouviens pasde lui
“avoirdonné le moindre fujet ecL’

être mécontent de moi. Î.
’ Sur ces dernières-’paroles, un;

sdcsfavorisvprit ocaûon de luidig-
me: Sire, quoique votre Majellé,
au jugement general des plus (en;
[Es , n’ait pûprendrc un meilleur

v; .» E Par”



                                                                     

“166 Le: me 3 1m Naïf,
parti que celui qu’elle à pris pour
mettre d’acord les trois princes ’
aufujet du mariage de la rincef- ,
f: Nourounnihar , qui (gai: ü le  

. ïprince Ahmed s’efE fournis à là.
’ déciüon du fort avec la. mêmemen-
* ignation que le princeHouHà-èrr?

ne peut-i1 pas s’être imaginé aqu’

il’la meritoitfeul, 8:: que votre
i Majeûé au lieu de la un aconier
l preferablement. à fez aînés , 1 lui’à

fait une injui’ciee en remettant la
’chofc à ce qui en feroit decidé“

l far le . - . Ï ïg Votre Majei’té peut dire,uîou- x
Î. et: le malitieux favori,que le rin-

ce Ahmed ne dorme aucun me:
  de mécontentemenrsque nos fra-
; t ’Ïycurs (ont vaines, que nous nous .
i amarinons trop facilement,ôc que

nous avons tende lui fugerc’t des .
foupçpnsidc cette nature-contre
un, prince de Ton ring, qui peut?

; tu: n’ont pas de fondement.
ï ’Mait site, pourfuivîtgle. favoris,

’ ï z ’L - * peut:



                                                                     

-  Canter Arabe». :67
). peut - être auiîî que ces foupçons

z fontbicn fondés. Vôtre Majcüé
n’i nore p4; que dans unç afairg
au 1 délicate 86 auûî importante,

, il convient de s’atacher au pattue
l plus fur, Qu’elle conüdèrc que
l la diŒmulanion delà part du prin-

.cc peut; Pamufçriôç la trqmpegô;
quelqdaager cü .d’autantyln; à. ,
.criindre , u’ian paroit paç quo:

* Je princhî-gmcdyfoit fort élqignç’:

de fa capital“, Enéfct , û elle y;
fait la même ,atçnpionqüc nous”

. .eUc,a1pu ohfçwer que tout“ Je;
fait u’il arriycjuluiôc [a ms
Ion; raiglçüçsihabillemèmâqu

boume: des chevaux avec Jeux:
l ornemcm ontdcmémc éclat glie
1 s’ils ne faifoiepr quads “fouir ds

.lzmain de1Îouvrie;. r Leursçbg-

.valux même; 11:56;):er plasm-
.ra(Tégq,ue s’ilsznevenoicntÇ’

me ærpmenadç- “(3%qu
du YDÂG!“ a (imprime-Alma!

. .fqnsgâév’”mssmquqnomsw

. E6   nous’..A



                                                                     

mros Lemillèty” «nama, «
rionsmanqucr à notre devoir , û
nousnc lui en faiûons notre hum-
ble remontrance , nan que pour à
fa ropre confervation, 8c pour J
le (ilen de lIfs états, elle y ait tel é- J

u’c e ’ en?» ro os.
8m.(ltcllànd’lc Ëvgori et: acrl’levc’ ce i

long difcours , le Sultan en metL ’ e
“tant fin à l’entretien, dit : quoî- » 1

qu’ilen foie,.jç ne crois pas que E
mon fils Ahmed fois auHî’ mé- ’
chant que vousvouletme le par» n
fuadcr 5 je ne laine pas néanmoins
de vous être obligé de vos com

: feils,& je ne doute pas que vous
n ne me les:donniez-avee bonne in-

l “miam - -Le Sultan des Indes parla de la
forte à (es favoris , fans leur faire

à “Combine que leurs difcours enf-
l «fan: faicimpreîïîon fur (on efp’rit.
* Il ne làiü’a as néanmoins d’en 6o

’t’rcallarm ’, 8c. il refolut de faire

. nobfcrvcr les démarches du prince
n Ahmcde, l’an: en donner connfif-

4 w I. . .1 . . au:
v-..“ «gd



                                                                     

Ël abnie: 11ml“. ’ r69
Emce à (on grand Vizir : il fît vew
nix-1a magicienne , qui fut introm
duite par une porte fecfète du

r ’ palais,8c amenée jufques dans fon
cabinet. Illuidit, tu m’as dit la
verité; quand tu m’as affuré que
mon 515A hmed-n’étoît pas mortg

8c je t’en ai obligation :- il faut
’que tu me faillis un autre plaiûr;
Depuis que je l’ai’retrouvé , 8C

qu’il vient à ma cour de mois en
meis,je n’ai pô obtenirde lui qu’
il m’aprit en quellieu-il s’eR étav

bli.: 8; je n’ai pas voulu le gêner
ont lui tirer (on fecret malgré
i. Maisje te crois afl’cz habile

pour faire enforte ue ma curios“
lité (oit fatisfaite , ans que ni lui;
ni performe de ma cour en (ça.
’chent rien. Tutfçaia qu’il cil ici,

8c comme il a coutume de s’en
retourner fans prendre con é de
moi, non plus que d’aucun e ma“
cour, ne pers- as de tenus: va dès
aujpurd’hui ur-fon chemin: Je

Z g ne I E . 0b:
Ehwl

un»



                                                                     

u no Le: mille Cr? une Nuit,
obfche le“ [î bien y que tu fgachcs
où ilfe retire, 8c que tu m’cna- *
portes la téponfe. A
5 En fartant du palais duSultan,

comme lamagiéiennc avoigapriq
en quel endroit le prince Ahmed
avoit trouvé fa Gâche, dès l’hcu-y

re même en: y alla, &cllckfç :ca-
du près; des-rochers de manière
qgîçlle magannait pas être aper-

ue- .  J   ’ . ’çLe lendemainleprincc Ahmed
- partit dès lap-ointe du jour, (Paris
avoir priacongé ni du Sultan, ni
d’aucun courtifan fçlon fa çouæ
tume. La magicienne le vit vç-Ë
nit, &cllc Macadam: des yeux
j“ qu’à ce qu’:llc le perdit dà

vik,h1iôc,fa,fuize. 1 .
, l Gamme lcàxoçzhcrsformoien:

“(rubanière ,infurmontable. au);
moueh,foit:à»picd, foi; à ahan],
un! ilaétoienët cfÇarpfém la Mac:
gidcnnccjngpædçchI-liçhofçsl’)

magma:lapriàcdncçirpis
fau î; 4 dans



                                                                     

Conte: draies. v 0 1 r la
dans une Caverne , ou dans quelv
que lieu fouterrain,où desGçnies

n 15c- des Féësfaifoient leur demeu- k
m; Qùand elle eut jugé que le

’iprincc 6c («gens deVoien; (avoir
*.difparu.8c êtrcnmrésdans laca-
:.vernc,ou datislc fouterrain-qu’cl-
:le s’étoit imaginé 5 ’çllc fouit du

Jim où elle à? étoit cachée, 8C elle
Lalladrojt à Renfonccment où en:
-les amin/û mmm. Elle y. entra,
38cm avançant jufqu’où il fc te?
amincit par pluücur-s dé:ours,ycllc

v -.rcgatda de tous lés côtés , en al-
:lzn; 8c cf: revenant pluiîeu rs fois
sfur fcs. pas: maisgnon obüant fa
[diligence ., elle nfüpcrçut aucune
:ouvcrture: de caverne , non; plus
- ucla- porte de fer quin’avpitpaa
-’ chapé àJa rçchcrchc dahprincc
:Ahmed. Cîci’cqnc cette ,ortc é-

toit apurentc :pour. les- 0;me
flaminien: , 8c rticuliêrcmcn:
’pour amins: ommcs“ dont la

  -p;éfmcpguyoizéuc “dans:



                                                                     

ùt
ï r 1 1. Les. mille &f’tme Nuit,

la Fée Paribanou , 85’ nullement
i pour les femmes.

La magicienne qui. vit que la
peine qu’elle (e donnoit étoit in-
utile, fut obligée de fe comenter

’de la découverte qu’elle venoit

’de faire. Elle revint en rendre
*eompte au Sultan,8c en achevant
ideluifaire le recit de l’es démar-
-’ ches , elle ajouta: ’Sire , comme
nvotrengjeüé peut le compren-
dre après ce que je viensld’avoir
l’honneur de lui. marquer; il ne
me fera pas diücile de lui donner

toute la fatisfaétion qu’elle peut
’deiîrer touchant la conduite du
prince Ahmedgje ne lui dirai pas

ïdès âlprefentv ce-que j’en pente:
j’aime mieux le lui faire connoî» o
me d’une manière qu’elle ne pull“-

ife pas en douter. Pour y.vcnir, je
Tue lui demande que du rems 8c de
ïhpatience, avec l’apermilîion de

kiffer faire fans s’informer
Ïdes. magmas dont jïayâche’in de

&hcfErvr- L’a



                                                                     

Contact draks. “fr;
- v ’ Le Sultan ptit en bonne par:

les mefurcs que la magicienne
enoitavec lui. llluidit z tu es

aplaîtrelTe, va, 8c fais comme tu
le jugeraâpropos 5 j’attendrai ai x
vec atience l’éfet de tes pro-
.me es. Et aEn del’encouragef,
il lui fît- prefcnt d’un diamant 4’

un très-grand prix e, en lui difant
que c’était en attendant qu’il l’a

aecompenfât pleinement , quand
me auroit achevéldelui rendrele
fervicc im errant dont il fe ma
:poîîoitfur on habileté; 1 “Zr”

. Comme le prince Ahmed , Ben

.puis qu’il avoit obtenu de laFée
Paribanou la. permiHîon d’aller

u faire fa couru: Sultan des Indes,
m’avait pas mànqué d’être rogu-

.1ier à s’en acquiterune fois le
mois : la magicjenne qui ne l’ig-
noroit pas, attendit. que le moisi»
qui couroit En: achevé; Un “ou: ’
ou deux avant îu’ilünit, cl e ne
manqua pas’de“ e tendre au.

. v es



                                                                     

.-iw I .î -7.
1 r4 Les milleù’um Nuit , - Ë
des rochers , à l’endroit où ellî: a-  
voit perdudc vûc le prince 8c (ce
gens 5 8c elle atcndit I là dans l’in- ’ -

potion d’exccuter le projet qu!  
elle avojt imaginé. . .I ô l.
. “Dé ,11: lendemain le princçAlv»

tu“! forci: M611 ordinâirc par la
RQrtc’dq fer avccla mçrde fuité

I qui avoit coutura; ide l’acènpæ- I
gncr, Gril arrivapkês de là’magfp-
signa; kquîilçnc Icozinçitlbic

510mm qu’elle 26min: il
au; du   teufmxchcnétbbbuüè
chéc, a tüeap’tiyée fun 161m; a;

qnîcneth! plaignoit: amandine

gricha: u’rfoufrait
camp. citât qu’il [a détour;
pou taïaprochbrd’tllqëc qlïü

uê:dematîdà Quakémit faùmzh,
.8; [de qu’üjpouïqic . fainècp’nur: là

I î ji! .“ 2:3ch I!æLa nia ’çicnnc mi5cîquôcfahs 1

leur la! réprime animale ptit;-
ce d’une maïaîêrc- nugmcnécnh

Dmpmoh. .Ldoàtpüzâçoitpüja ’

teuf



                                                                     

-”“ ï .1
Conte: Arabes. ’ Hf 2

touché, rependit par des paroles
cntreéoupccs , comme par. mye
.grlandediüvcultéde refpircrsz qu’

.ellc étoit: partie de chez elle pour

.allerâ lavillç , 8C’quc dans le che-

.min elle avoit été maquée d’un;

. :5 êvre“ li violente , :quc;l”c4s1forcés
“Mafia lui avoient manquées*,âc .
«lutent; aüoit été contraints: à; 3’

,axrétcr..-8c dcdcmeurerdans l’é-

:13: qùillavquit, daman lieu é-
loi né doronic habimî ’naôt-nùî-

il Wofpéljancesimre: ,
:1 gnomefçmmqmpriçie 9mm
Ahmdrs: munîtes pannai é-
loignée du faconrs dom. Vont;-
Nez befaink, que vomie crqye .
Je: fuis prêt de Nus  lc-fgixzc â»
mauves , ,86 de vousçmettrç fait
,prês dîicidansunliewoùl’oa aq-

ra poumons non feulqmmuoat
le foin-pomme a maisjmê’mc où
qui: convexes; une pmmptegué.
Mons a Pour ce): 1 l tous m’avez

. «payons leur; &àquîà rouai:

i.“ qu’un



                                                                     

“r16 Le: mile (9’ une’Nuit,

qu’un de me: gens vous’ prenne

“encroupe. » rA ces paroles du prince Ah-
”!ned la magicienne qui ne feig-
’noit d’être malade, qpe pour a- A

endre où il-demeuronr, ce qu’il
i airoit, 8c quel étoit (ont fort ,- ne
irefufa pasle’bien-fait qu’il lui oi-

frit de fi bonne grace à 8C pour
’mar uerqu’elle acceptoit 1’056,

191mo: par fon aman que par “de;
x ’ aroles, en fei nant que la vich-

- ace-deih’ ma adie prétendûe 1’

fenempêehoir, clic fit des .éforts
-pour fee’l’ever; En même terne

in]: cavaliers: du prince mirent
laied à terre 5 l’aider-cm: à (e lever

- r (a: pieds,&:la mirent encrou-
ige derrière “ v un autre; cavalier.
- endant qu3ils* remontroient à
cheval , le prince qui rrebrlqufi’a
chemin, fanait àlatête , 5C arriva

bientôt à la porte de fer qui fut
ouverte par un des cavaliers. qui
s’était avancé; il’enrxa ,ëequângl

’:. , 1

vo. 4* Wüs-

S



                                                                     

. Conte: draks. 1 .17;
il fut arrirédans la cour du pr,

’ In’is de la Fée , fans mettre pied à

ferre, il détacha un de fes cava-
. Iicrs pour l’avenir qu’il vouloit;

lui parler. ’“ ” e I .,
f La F ée Paribanou fît d’autant:

A plus de diligence à venir , qu’elle
ne ecmprcnoit pas quel motif a-v
rioit pu obliger le prince Ahmed”
à revenir (i-tôt fur fcs pas; Sans
111i donner le tems de lui deman-
der quel étoit ce motif, ma prin-.
çcHÎc,lui dît le prince,en lui mon-’

tram la magicienne , que deux de:
(es; eus venoient de mettre à ter-I
ne, qui la foutenoicnt par der-
fou’s “lesvbràs :je vous prie d’avoir

pour“ cette bôn’ne femme la mê-

me com pafIion que moi. Je viens.
de 1a trouver dans l’état où vous!
la voyezJ &je lui ai-promis l’anis
ftance d’on: elle àbefoin. Je Vous,

la recommande , perfuadé que;
vous nel’abandOnnerez as , au-,
tant parvotrcpropreinc matioxy: »

.3 H V ”   1T4,”

4 â;



                                                                     

..--r
r 718 LesmilleüaneMÆt, k

qu’en con fi déraition de ma prière.
* L’a Féc Paribanou qui avoiteu“

lès yeux atachés fur la pçétençlûç’  .

malade, “pendant que le “princç;
Ahmed lui patlçit , gomman’dg “à:

. “deùxdc (c; femmes quïi.l”avoîén;  
fuivic, de la pr’tndrc d’entre-lei
mains desdeux cavaliers , dé la“
mener dans un apartcmcnt du.
palais, 8C xde;tau-cnchïcjno tu 911616:-
même  .fq1n’ qu’elles ,ptçnîdrqîènî

pouf [a rgprc perronné... ’; 7 Î
’Bçn am que Ilesdeux’. femmes

Exccutdiènt L’ordre. qu’ellés vc-’

“bien; V dg téçeyoir ,v Paribano’uf
s’a mâchat du primé, Ahmed; 86’

- én.’   3374m la; i’oi’x “z prince “avdîtk

e116 àqu“ louç’“ votrç pomphûîonf

digne de rôtis &de ivette mmm;
’cc,’ &jeimc’faisïun grand làiür

de corrcfpdndrc, à vqtr’c orme
ihtcnüpmMaîs vçusmc pet-mené
irez dcybus “dine que je craînd
fqrt que cette bonne intention ne
[gin qui recompenféc; Il ne me l

a! .- . ’



                                                                     

p

r ’ Cana: draks. I r9
ISarôît pas que cette femme foi:
ràuüî malade qu’elle le fait paroi-
tïégëc je fuis fort trompée û c116
xï’ç&  ,apbftée fexprês pour vous

dàn’nèr dcg’rahdcs mortifications;

Maîs’ que canne vous aHi’gc pas ,

8C. qüoiquçl’onïuifc machincf
Échtr’elvçiusmcr uadezdvous que

je mita délignerai de tous le; piè-
ge; quçllÀ’on’popn-a vous tendre ;

allez ôt ’ oui-fuivçz votre vo age;
Î Céîdïfcou’rs’ gi; la Fée n*a arma”

p19 il; pfincç’ Ahmed : mn prix); ,
ccîrc , Lçcprâtill 5 comme je nç 1nd

Œùviens. pas d’avoir fait mal Îâ
fui-bun; , 8:. que je n’ai pas def- .
feih d’en faîrc’iièneïcroîs Pas 311m ,-

.3Ëè..j2e’rfpnnèjaît [la penfce demi
L’ (gufçra 1%?oiqu’jl’c’n pùiH’c é”;

t’y: ,jç ne c exai pas de faire du’
BidptOuteç les. fois que l’ocalîon
37ch prçfçntera.’ En achevant ilÇ
pîrîtlcpngé/de l’aFée , 46C. en R: f5“

’ parant il reprit (“on chemin qu’il.
lavoit interrompu à l’ocalîon die

. . a



                                                                     

la magicienne , 8c en eu de terris.
il arriva avec fa fuite a la cour du
Sultan des Indes“, qui le reçut à. l
peu près à (on ordinaire, en (en
contraignant autant qu’il lui é-,
toit pomme pour ne rien faire
paraître du .troublecaufé par les;
foupçons que les difcours (lofes,
favoris lui avoient fait naître.

. . Les deux femmes cependant
que la Fée Paribanou avoit char-Il.“
géos de (es ordres , avoient mené
la magicienne dans un très-bel 9.-.

artcmcnt’ôc meublé richement. ;

gabord elleslla firent aireoir fut]
un fofa , où pendant qu’elle étoit

apuyée contre un Couffin de
brocard à fond d’or; elles pré a- .

rentdevant elle furlc même ofz
un lit, dont les matelas de fatin 6-;
roient relevés d’une/broderie en
foïe“ 3 les .draps d’ùne toile des

plus fines , 8c la couverture de 4’
drap d’or. and elles l’eurcnt.
nidée à fe Coucher , (car là magi-’

v “ l A I l ’ cien-’
(v4.



                                                                     

Contes Arabes. tu ,
cienne continuoit de feindre que
l’accès de fièvre dont elle étoit
ataq’uée, la tourmentoit de ma-
nière qu’elle ne pouvoit s’aider

elle même.) Alors , *dis.je, une
des deux femmes fortit; 8C re-
vint peu de rems après avec une
porcelaine des plus fines à la
main, pleine d’une liqueur. Elle
la préfenta à la magicienne , pen-
dant que l’autre femme l’aidoit à

(e mettre fur fou féant : prenez
cette liqueur, dit-elle; c’el’t de
l’eau de la fontaine des IiOns; “re-
mède (ouVerain pour quelque fî-
êvre que ce fait. Vous en verrez
l’éfet en moins d’une heure de

rems. ILa magicienne, pour mieux
feindre, fe fît prier long-rems,
comme ü elle eut eu une repu--
gnance infurmontable à prendre
cette potion. Elle prit enfin la
porcelaine,& elle avala la’liqueur
en fecouant la tête , comme E el-

fZ”ome XII. F le



                                                                     

i I 27. Le: mille une Nuit, ’
le fe fut fait une grande violence.
Quand elle fe fut. recouchée , les
deux femmes la couvrirent bien : v
demeurez en repos lui dit celle
qui avoit aparté la potion,&“. mê-

me dormez fi l’envie vous en
prend. Nous allons vous laurer,
8C nous efpèrons de vous trouver
parfaitement guérie quand nous
reviendrons environ dans une

heure. .La magicienne qui nÎétoit pas
venue pour faire la malade long-
tems , mais uniquement pour e-

. pier où étoit la retraite du prince
Ahmed ô: ce qui pourroit l’a-.
voir obligé de renoncer à la cour
du Sultan (on pêre,& qui en étoit
déia informée fuûfamment’, eut

vo entiers déclaré dès - lors que
la potion avoit fait (on éfet , tant s
elle avoit d’envie de retourner 8C
d’informer le Sultan du bon fuc-
cêsi-de la commiŒon dont’il l’a- .

voit chargée. Mais comme on i
tu

Av -w... - v! ù-W-m“



                                                                     

. Contes maki. a: a;
lainoit pas dit que la potion fie
éfet fur le champ , il falot mal-
gré ellequ’elle attendit le retour

desdeux femmes. . -Lesche-uxtfemmes vinrent
le tems qu’elles avoient dit, 8C
elles trouvèrent la ’ma icienno
levée 8c habilléefur. le f ,quife
levaen les voyant entrer: ôl’ad&
mirable potion! s’écria-t «Me;
elle a fait [en éfet bien plan“):
que vous ne me l’aviez dit, &je
vous arendois avec impatience
il ya déjadu tems, pour vous
prier. de me menerà votre cbnè
étable. maîtrell’e, afin que je la

“- remercie de fa bonté dont je lui
ferai obligée éternellement, 8c
équeguérie comme par un mira-
cle je ne perde pas de teins pour
continuermon voyage.

Les deux femmes Fées com?
me leur maîtreffe , après avoir
marqué à la magicienne la page
qu’elles prenoient àlajoïcqu’

v ï F z elle



                                                                     

mL 12.4. Lesmillefg’wæ Nuit,
l elle avoit Je fa prompte guéri-

fon,marchêrent devant elle pour
loi montrer le chemin , 8c la me-
nèrent au travers de plufieursa-
pattemens, tous plus fuperbes

n que celui d’où elle fortit, dans le
falon le plus magnifique 3C le plus z
l richement men lé de tout le pa-

lais. W î * .z «Paribanou étoit dans ce falonz
amie fur un trône d’or maflîf,
enrichi de diamans , de rubis , 8c-
dc perles d’une greffeur extra-
ordinaire, 8c à droite, 8c à gau-

“ cheacompagnéed’ungrand nom?
bre de fées , toutes d’une beauté

charmante 8c habillées très ria.
che-ment. A la vûe de tant d’é-
clat «8c de majeüé, la magicien-
ne ne fut pas feulement éblouïe :
’clle demeura même Il fort me l
terdite, qu’après s’être prof’cer-

née devant le trône, il ne lui fut ,
Pas. poHible (l’ouVrir la bouche
pour remercxor la fée, comme

elle



                                                                     

n Conte: Arabes. la;
elle le l’étoit propofé. Pariba-
non lui en épargna lapeine: bon-
ne femme, dit-elle, je fuis bien
aife que l’ocaiîon de vous obli-
ger le fait préfentée, &de vous
voir en état de pourfuivre verre
chemin. Je ne vous retiens. 3
mais auparavant vous ne ÆZ
- asfachée de voir mon palais .:.al-

zavec mes femmes , elles vous
.acompagneront,’ ô: vous le fe-
ront vont;

La magicienne toujours interg-
disc , faproüerna une faconde
fois le front fg: le tapis quicon-
vroit le bas du trône ,. en prenant
congé , fans avoir la force ni la
hardieffe de proférer une feule
parole: 8C, elle felaiiTa conduire
par les deux fées qui l’acompa-

.gnoient. Ellevit avec étonne-
ment 8C avec des exclamations
continuelles , les mêmes apartc-

. mens, pièce à pièce, les mêmes“16.119598: hmêmc magniâcsàs’c

a F .3 A’ .



                                                                     

- 1 1.6 Les mais 65’ ne Nuit,
que la fée Pari’banou elle-même 7

avoit fait obferver au prince Ah-
med, la première fois qu’il s’é-

tait préfemé devant elle comme
nous l’avons vû. Et ce qui lui.
donna le plus d’admiration, fut
qu’après avoirvû tout le conte-
nu“ du palais , les deux fées lui di-

rent que tout ce qu’elle crioit
d’admirer, n’étoit qu’un é an-

tillon dei: grandeurêc rie-la pull:-
fancc de leur maîtrefïe : 8c que
dans l’étendue de (es états, elle
’tvoitld’autres palais , dom: elles

“ne pouvoient dire le nombra,
’îou’s d’une atclnliteëturc 8c d’un

modèle diférent, non moins fu- r
perbes &magniûqu’es. En l’en- ,
attenant de plulîeurs autres par-
“tiéularités , elles la conduîfirent
jul’qu’â lapone de fer par où le
frima: Ahmcâ l’avait amenée,

’ouvrirent 8c lui direntqu’elles

lui fouhaitoicnt un heureux vo-
gage ,apsês qu’elle en: pris con;

“ gCx



                                                                     

(.x. n“, «-e

Contes Æabef. 1 2.7
gé d’elles, &qu’elle les eut re-
merciées de la peine qu’elles 5?,
étoient données.

Aprèç avoir avancé quelque:
pas, la magicienne fe retourna
pour obfervcr la porte , &pour
la reconnaître»; mais elle la cher--
chu en vain: elle étoit devenue
invilîblc pour elle , de même que
pour toute autre femme comme
nous l’avons remarqué. Ainlî , à

. la refervc de cette feule circonè
fiance , elle fe rendit auprès du
Sultan allez contented’elle rué-k
me de s’être fi bien aquitée de
la manière qu’elle l’avoir projets»

tée , de la commifïion dont elle
avoit été chargée. Quand elle
fut arrivée à la capitale, elle alla.
par des rûes détournées le faire
“introduire parla même portefe- V
crête du palais. Le Sultan aver-
ti de fan. arrivée, la?“ venir, 8C
«comme il la vit paraître avec un
iîlâge (ombre, il” jugea qu’en:

F 4. n’a--



                                                                     

-*1 2.8 Le: mille 69” une Nuit ,  
n’avoir pas réuüî; &illui dit: à

te voir je juge que ton voyage a;
été inutile , 8c que tu ne m’apor- t
te pas l’éclairciffement que j’a-

tendois de ta diligence.
I Sire, reprit la magicienne,

votre Majel’té me permettra de
lui repréfenter que ce n’efl pas
âme voit-qu’elle doitjuger f1 je
me fuis bien comportée dans 1’
éxécution de l’ordre dont elle
m’a honorée; mais fur le raport: ,
Encère de ce que j’ai fait, 8C de I

« tout ce qui m’eü arrivé, en. n’ ’7

oubliant rien pour me rendre di- g
gne de (on aprobatioln. Ce quife l
peut remarquer de (ombre dans
mon vifage , vient d’une autre 4l
caufe que celle de n’avoir pas ré- l
nm, en quoi j’efpêre que votre
Majeité trouvera qu’elle a lieu l
d’être contente. Je ne lui dis pas
quelle dû cette caufe: le recit
qUe j’ai à lui faire, li elle a la
patience de m’écouter, la flui

.. . I c-

o
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Conte: draban . tu
fera connoître.

Alors la magicienne raconta au
Sultan des Indes , dequelle ma-

nière en feignant d’être malade ,
elle avoit» fait enferre que le prin-
ce A-hmed touché de compaflipn
l’avoit fait mener dans un lieu
fouterrain, p-réfenté 8c recom-
mandé lui même à une Fée, d’u-

ne beauté à laquelle il n’y ena-
voit pas de comparable dans 1’
univers, en la priant de vouloir
bien contribuer de fes foinsà lui
rendre la fauté. Elle lui marqua
enfuite avec quelle complairas;-
ce la Fée avoir auflî - tôt donné
ordre àdeuxdesféesqui l’acom-
pagnoient, de fe charger! d’elle
8c de ne la pas. abandonner qu’
elle n’eut recouvré fa famé: ce
qui lui avoit fait connoître quf
.unefî grande condefcendance ne
ipouvoit venir que de la par: .dÎ’

une époufe pour un époux. La
magicienne ne manqua pas de lui

F yl exa-
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ne Les mille üunNuit .,
exagérer lifurprife où elle avoit
tété à la vûe de la façadedupa-
lais de la Fée, à laquelle elle ne
«croyoit pas qu’il y eut rien d’é-

gal au monde, tandis que les.
deux fées l’y menoient par clef-
Tous les bras comme une mala-
de , telle qu’elle feignoit de l’é-

tre qui n’eut û fe foutenir ni
/ . Marcher (and; cars ânonna. El-

leluiâtundétailde lonrcmpref-
fanent à lafoulager, quand e1-
3e fut dans l’apartement où’ellcs

l’avaient conduite, tic-la otion
qu’on lui avoit fait preu re, de
hprompte guérifon mais feinte
qui s’en était fuivic , quoi qu’à-

!ïene doutât pas de la verra reich
Potion ,Qde la Majcûé de la Fée

[lire fur un trône tout brillant
de“ brades , dont la valeur fait
pagi-t mutules richdH’es dum-
yaume des Indes: a: enfin des au-
nes rîcheHès immenfes 8c hors
de “tout; Fuputarion , tantalisât

. [A 1 . ’ n .



                                                                     

Canin 177160., r3;
k néral qu’en particulier api éto-
1 ient renfermées dans la. vaüe car-
î pacité du palais.
x La magicienne acheva en ce:

endroit le recit du fuccês de En
commiflîon, 8c- cn continuant [on
difcours: Sire , pourfui-v’itrçuc,
que penfe votre Majeüé de ces
rie-heiT es inouïes de la Fée:
être, diraft.Elle, qu’eüe en fait
dans l’admiration, 8C qu’elle 56

réjouît de fla: hanne formi); du
prince .Ahmedfon fils qui en gigu-
ït en commun avec’la Féculâom

moi , Sise , je :fupiie une Ma-
jei’cêde me pardonneryû jam”:

la liberté de ,lui nuitamment:
j’en penfclaumemcnt, âtmâ»: .
que j’en “fuis dans 1%me
quand je confidère le malheur
qui peut lui-en arriver. Chiite
«qui en: île fujetde l’inquiétude “

où je fuis, &un je n’ai pûlûrbj’

en dimmuler, qu’Ellc vessa!
foi: aperçûe. je “in; achetai;

A à

0



                                                                     

ù “a 32 Les milic 69’ une Nuit , ’
le prince Ahmed par fon bon na-
turel n’eû pas capable de lui mê-

me de rien entreprendre contre
votre Maiefté : mais qui peut ré-
pondre que laFée par (es atraits , x
par l’es carefTes , 8c par le pouvoir

u’elle a déja a uis fur l’efprit
je fon époux, ne ui infpirera pas

- ’le pernicieux demain de la fuplan-
ter,& de s’emparer de la cou ron-
ne du royaume des Indes. C’eù
à votre Majefh’: à faire toute 1’

atention que mérite une afaire d’
une nuai grande importance.

Quelque perfuadé que fut le
“Sultan des Indes du bon. naturel
du prince Ahmed , il ne laura pas
d’être ému par le difcours de la

ma icienne. Il (c contenta donc
de ui dire, je te remercie de la
peine que tu t’es donnée 8C de
ton avis falutaire. J’en cannois z
toute l’importance, qui me pa- i
toit telle que je ne puis. en déli-
bérer fans prendreconfeil, ’

“ (hand f

vù--»---------.-.-...-..uc au...“ «mug-A...“ ..



                                                                     

W Conte: draks. 1 g;
A l (hand on étoit venu anoncer
i au Sultan l’arrivée de la magici-

ennc,il s’entretenoit âv ec les m é-

mes favoris qui lui avoient déja
infpiré contre le prince Ahmed
les foupçons que nous avons dit.
Il fe fic faine par la magicien-
ne , ô: il vint retrouver fes favop
ris. Il leur fit part de ce qu’il ve-
noir d’aprendre, 8c après qu’il
lourent communiqué auffi le fu-
ie: qu’il y avoit de craindre que
la Fée ne 5: changer l’efprir. du
prince , il leur demanda de quels
moyens ils croyoient qu’on pou-
voit fc fervir pour prévenir un

ü grand mal. .L’un des favoris en prenant la
parole pour tous,répondir : pour
prévenir. ce mal, Sire, puifque
votre Majcûé connait celui qui
pourroit en devenir l’auteur,,qu’
il ei’c au milieu de fa cour , 8c qu”
il el’c en (on pouvoir de le faire 5
elle ne devroit pas béliner à le

. 4 “ i F 7 faire
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faire arrêter, 8c je ne dirai as à
lui faire ôter la vie, la cho e fe-
roit un trop rand éclat; mais au
moins à le aire enfermer dans l
une prifon étroite pour le relie
(le-(es jours. Les autres favoris.
aplaudircnt à ce Émiment tout

d’une voix. ’
La magicienne qui trouva le

confeil trop violent , demanda au
Sultan la permiŒon de parler,
8c quand il la lui eut amidée, cl-
“ledit: Sire je fuisperfuadée que
c’efl le bon zèle pour les rimé-
rôts de votre Majeîlé, qui fait
:que les aciduliez“ lui propofem

. de fairearrêrcr le prince Ahmed.
“Mais ils ne trouveront pas mau-
vais que je leur faim: cuira-dém
gien arrêtant «prince , il fau-

roit donc en même rems-“faire
arrêterccux quiïl’acompagnenrî;

mais ceux qui Pampagnem
(ont des Génies. Croyant-ils qn’
il fait airé de lés ifnrprenâre; de

’ - Ir met-
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a mettre la main fur eux , 8c de fe

hiât de leurs patronnes. Ne dif-
* paroitroient ils pas par la propri-
e étéqu’ils ont de fc rendreinviü-

bics , 8c dans le moment n’iro-
ient il: pas informer la Féede 1’
infulbe qu’on auroit: fait à fan é-
poux & la F ée lameroit-elle l’in-
fulte fans «agence? mais (î par
quelque autre moyen moins é-
clatant , le Sultan peut: femetme ’ .
à couvert des mauvais defïeim

que le Ahmed paumait
avoir, fans que agate de En Ma-
jeüéy fut inter éc , 8c quaya-
fonne ne pût faupçonner qu’il
y eut de la mauvaiieimentiemb
fa parts-ne [croit iltpasplus à pro-
poequ’elle le mit en pratique. Si
à Majeitéezvoit uclque canâ-
anceen mon con cil, matchs
Génies 8: les Fées peuvent“

chofes (ont au - darus-de h
portée hommes; elle pique-

toit kprincc-Ahmeql d’inconnu

  En
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l en l’engageant à lui procurer cer-
tains avantages par l’entremife
de fa Fée , fous prétexte d’en tj- 2
ter une made utilité dont il lui c
auroit o ligation. Par exemple, i
toutes les fois que votre Majefté
veut le mettre en campagne , El-
le cit obligée de faire une dépen-
fe prodigicufe , non feulement en
pavillons 8c en tentes pour elle
6c pour (on armée s mais même
en chameaux, en mulets 8c autres
bêtes de charge , feulement pour
voiturer tout cet attirail. Ne
pourroit elle pas l’engager parle
grand credit qu’il doit avoir au-
près de la Fée, à lui rocurcrv un
pavillon qu’on pui e tenir dans
la main , 8c fous lequel cependant
tout: votre armée puine demeu-

“ rer à couvert. Je n’en dis pas cla- l
vanta-ge à notre .Majcilé. ’ Si. le i
prince apertele pavillon , il y a
tant’d’autrcs demandes degcette
nature qu’elle pourra; 1mm,

.; .. z » qu’à
N
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k, qu’àla. En il faudraqu’il fucom-

be dans les diûcultés, ou dans
l’impoHîbilité de l’exécution ,

quelque fertile en moyensôc en
inventions que paille être la Fée
qui vous l’a enlevé par fes eue
chantemcns. De la forte,la hon-
te fera qu’il n’ofera plus paroî-
ne, 8c qu’il fera contraint de paf-
fer fesjours avec (a Fée exclu du
commerce de ce monde; d’où il I
arrivera que votre Majelfé n’au-
ra plus rien à craindre de fes en:
treprifes , &qu’on ne entrepas
lui re rocher une a ion auüî
adieu e que celle-de l’éfuüondu
fang d’un 613 , ou de le confiner
dans une rifon perpétuelle.

(11mn la magicienne eut a-
chevé de parler, le Sultan de-
manda à (es favoris s’ils avoient
quelque chofe de meilleur à lui
pro ofcr 5 6c comme il vit qu’ils
gar oient le ülence, il le deter-
minaàfuivrcje confeil de lai-mu-

81’:



                                                                     

ù 1’58 Le: mil]: à“ une Nin’t,  
giciennc , comme celui qui hü- x
paraîtroit, le plus raifonnable, 8c ,
qui d’ailleurs étoit conforme à u
la douceur qu’il avoit toujours ’
fuivic dans famaniè’re de gouver-
ner.

Le lendemain, comme le prin-
ce Ahmed (è fut préfenté devant
le Sultan (on ère qui s’entrete-
noit avec Tes avoris,& qu’il ont
pris place près de fa performe, fa-
préfenccnnv’em écha as que 11L

converfation tu plu ours cho-
u, [csvifldiPéœntcs ne continuâtcnà

me. Enfuite le Sultan prît in
parole , 8c en l’ad roman: amarin-
cc Ahmed: monEls,dit-i!, quand
vous vîntes me biter de la pro-
fonde triî’tcffco’ù la iongueur de

Votre abfcncc [navroit plongé,
vous me (ites un mutât: du lieu» g
que vous aviez chow pour vo-  
’trc retraite; 8: ont lors («kifait
de vous revoir d’aprend-rcquc u

. vousvétiez monde VOITCFOPË ,



                                                                     

Contes Arabes. ,1 39
je ne voulus pas pénétrer dans
votre fecret, dès-que j’eus com-
pris ne vous ne le fouhaitiez:
pas. 31e ne (ai quelletraifon vous

cuvez avoir cûe pour en ufer
e la forte avec un père , qui dès- *

lors, comme je le fais aujourd’i
hui, vous eut témoigné la part
qu’il prenoit à votre bonheur.
Je fais quel cit ce bonheur;
m’en réjouis avec vous, 6c j’a-

gprouve le parti que vous avez .
pris d’époufcr une Fée li digne
d’être aimée, ü riche «à: G nif-

faute, commeje l’ainprisde --
trapan. Si puiEant que je foie,

.il ne m’en: pas été poŒble de“

vous procurer un mariage fem-
blable. Dans ce haut: rang où
vous êtes élevé , 8: qui pourrait
être envié par tout; autre que par

mupêre comme moi; je vous de-
mande non feulement quevous
.continuez de vivre avec moi en
bonne humanise-comme vous

r” a vcz -
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14° Le: mille à” une Nuit .
avez toujours fait jufqu’à pré-
fent,mais même-d’employer tout
le crédit que vous pouvezavoir
auprès de votre Fée, pour m’
obtenir (on aflîllance dans les be-
foins que je pourrois avoir : 85
dès aujourd’hui vous voudrez
bien que je mette ce crédit à 1’

a épreuve. Vous vn’ignorez pas à
quelle dépenfc excclîîve, fans
parler de l’embarras , mes géné-

raux , mes olîciers fubalternes 8C
moi-même, nous fommes obli-

gés toutes. les fois qucj’ai à me
’mcmeeu campagne en tams de
guerre, pour nous pourvoir de
pavillons 8C de tentes, de cha-
meaux 8c d’autres bêtes de char-
ge pour les tranfporter. Si vous
me: bien. atenuon au plailîr qua

“Vous me ferez: je fuis perfuadé
gnac vous n’aurez pas de/peinc à.

ire enligne qu”elle vous acor-
de unpavnllon qu’on puine. tenir
dans-la main, 8c (gus lequel tout:

.. ,- .. mon.
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mon armée puine être à couvert;
fur tout quand vous lui aurez fait
connoîtrequ’il fera defliné pour

moi. La diüculté de la chofe ne
vousatirera as un refus: tout le
monde fçait epouvoirqu’om: les
Fées d’en faire de plus extraors
dinaires.

Le rince Ahmed ne s’était pas
accu u que le Sultan fon père du:
exiëer de lui une ehofe pareille,
qui ui parut d’abord très-diiîci-

le, pour ne pas dire impofiible.
En éfet quelqu’il n’ignorât pas

abfolument combien le pouvoir.
des Geuies 6c des Fées“ étoit
grand , il doutà néanmoin’s qu’il

s’étendit à pouvoir lui fournir un

avillon tel qu’il le demandoit.
’ailleurs 4 jufqu’nlors il n’avoit

rien demandé d’aptoehant à Pa-

ribanou.Il fe contentoit des mar-
ques continuelles qu’ene lui dona
noir de fa pallier] , 8C il n’oublîoic

rien de tout Ce qui pouvoit lui

v ’ pat
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perfuader qu’il y correfpondoit

v de tout [on cœur, fans autre inté-
rêt que celui clef: conferver dans
fa bonnes grues. Ainli il fuit
dans un grand embarras fur la née
.ponfe qu’il avoit. à faire. Sire, re-
prit-il; il j’ay fait un miilère à.
votre Majeûé de ce qui m’était
mivé,8c du parti que j’auoi: pris
après Woir trouvéma flèche , c’:5

cil qu’il ne me parut, as qu’il lui
inportâæd’en être in marig-
nore ar quel endroit ce’mil’cère

, lui a é tevelé 3 je nepuis néan-

moins lui cacher que le “par:
giron lui afait en: va’itable. Je
- i: époux de la Fée dont on lui a
parlé , je l’aime, 8c je fuisiperfua-

de qu’elle m’aime de»
Mais pour ce qui cil: du credi:
que j’ay auprès d’elle , comme
vôtre Majefié le croit, je ne puis
en rieii dire. C’eü que non feule-
mai: 1e ne l’aime mis à l’épreu-

ye,1en’œalpzsmêmcmlglënq

- ; e :

,MW W--é-I4
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fée: &Ij’euiï’e fort fouhaité que

votre Majeüé eut voulu me dif-
penfer de’l’entreprendre , &me
laifi’erjouïr du bonheur d’aimer
&d’êtreaimégwec le déGnteref-

femernt pour toute autre chofe
que JÇ m’étais propofé. Mais ce
qu’un père demandc,eü un com-
mandement pgur un 513 qui com.
me moi fe fait undevoir de lui o,-
beïr en toute chofe. Œoique
malgré mari, 8c avec une “répug-

nance Je nepuxs exprimertpe
nelai empan de faire à mon é-
,pouIe lademande que votre Ma-
jeüé fouhaite que je . lui faire a
mais je ne lui mamets pas de I’
obtenir: 8C (i je cefÎe d’avoir 1’

honneur de veni-r lui rendre mes
rcfpeâs , ce [En une marque que
je ne l’aurai pas obtcnûc; 8c par
avance je lpidemande la grace de
me le pardonner,&: de Confident
qu’elle même m’aura reduit à

cemexmmizé. , Le



                                                                     

x44. Les mille Cg” une Nuit, v
“ Le Sultan des Indes, repartit
auprince A hmed: mon fils, je fe-
rois’bien facbé que ce que je vous

demande put vous donner lieu de
me caufer le déplaifir de nevous
plus voir. Je vois bien que vous
ne connoillez pas le pouvoir d’un
mari fur une femme. Lavotre fe-
roit voir qu’elle ne vous aimeroit
que très - foiblement il avec le

cuvoit qu’elle Nomme Féc,el-
le vous rehfoit une ehofe d’auûi
peu de confequence quece que ie ’
vous prie de lui demander pour 1’
amourde moi. Abandonnezvo-
.tretimidité; elle ne vient que de
ce que vous croyez n’être pas ai-
mé autant que vous aîmeq. Al-
lez, demandez feulement, vous
verrez que la Fée vous aime au-
delà de ce que vous croyez : 8C
fouvcnez-vous que faute de ne
pas demander. on [c prive de
grands avantages. Penfez que
comme vous ne lui refufericz pas

ce

!
a

l

l

l

-:

l

l

î

à,



                                                                     

’Conte:zlmbe:. “ 147
ce qu’elle vous-demanderoit , à
caufeaqueîvous l’aimez; elle ne
vous refufera pas anilî ce que
Vans lui demanderez ,’parce qu”
ellevous aime.

LeîSultan des Indes ne perfua-
da pas le prince Ahmed par fon
difcours: il eutrmicux aimé qu’il
lui eut demandé toute autre chai
fe , que de l’expofer àdéplairei
fa chère Paribanou : 8C dans le

“ chagrin qu’il en Conçu: , il Partit

de là cour deux jours plutot qu?
il n’avoibde Coutume. Dès qu’il
fut arrivé, la Fée, quil’uqua’lors

l’avait toujours vu e Prefenter
devant elle avec; un v1fage oui.
vert , “lui demanda la taule du
changement qu’elle y ’rcmarè
quoit. Comme elle vit qu’au lien
de répondre il lui demandoit de:

nouvelles de (a fauté, d’un air qui
. faifoit connoître qu’il évitoit de
. la fatîsfaire : je repoudrai,dlt-elo

le, à votre-demande , quand vous
.fZÎome XII. . G tu-



                                                                     

14,6 Le: milleffum Nuit ,
aurezrépondu à la mienne.” Le -
Prince s’en défendit long-tams,
en lui protei’cant que ’ce n’étoit

rien; mais «plus il fe défendoit
z, lus elle le prcffoit: je ne puis ,
gît-elle, vous voix-dabs l’état où 7 1’

vous èçœ.,.gue vous ne m’avez  ’
adéclarélce qujvousv-fnit de lapei-
ne“, 74511,91): j’en diHîpe la caufe

quequ ,puiH’e être. LIlvfaudroit
qu’ellefu’t bien extraordinaire fi
elle étoit horsrde mon pouvoir, à
moins que une fut lamoit du
Sultmvdtrepêre- En ce cas là; .
avec ce que je tâcherois d’y con.- ,
I-tribuer. de mon côté , le toms.
vousgen aporeeroitlaconfolation.

Leprince Ahmed ne pu; mû!
fît-r plus long; temsaux vives in,
kamas de lai éc,& illui dit : Ma-
dame, Dieu prolonge la vie du

. Sultan mon père ., .8: lebcniûë L
jufqu’à la En de fes.jours. Je l’ai

lainé plein de vie 8c en Parfaite
ïmeé. Ainâ-cen’cftpas lace qui

. . v «cau-
ehçhn -- -A,



                                                                     

. mazagran. 147calife. le chagrin don; vousvous
êtes apengûet ;.cÏel’c le Sultan lui.

même q,uicn en: huart: , 8C j’en
’ (aïs d’antan; Plus afli é, quÎil me

me; dans. là-necçflité ,acheufe de

vous;êtrc importun. Première-
ment , madame,,:v9us, fçavez le

, foin que j’ay pris avec vôtre a-
robation de luicacher le bon-

;licur que j’ay eude vous voir, de
vous aimer, de meriter vos bon-
nes graces 8: vôtre amour , 8c de
irecevoir vôtre foi en vous don,-
nant la mienne :l je ne fçainéan-
moins par quel endroit il en a été

informé. .La Fée Paribanou intenjompit
le prince Ahmed en cet endroit:
6C moi reprit-elle , je le fçai 5
Iouvenez vous de ce que je vous
.a’iprédi: de lafemmc qui vous a
fait acroirc qu’elle étoit malade,
.ôc dont vous avez eu compaûîon:
ïc’ell: elle-même qui a raporté au

j Sultan vôtrepère ce que-vous lui

G2 l a:
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aviez caché. Je vous avoisdit qu“ r
elle étoit aqupeu malade que
vous 8c que moi-1 elle en a t’ait
voir la verité. Enéfet, après que
les deux femmes aux quelles je 1’
avois recommandée , lui eurent
fait prendre d’une eau fouveraine
pour toutes fortes de fièvres,dont
cependant ellen’avoiê pas befoin,
ellefcignit IC cette eau l’avait
guerie 5c fe t amener’pour prené
dre congé de moi ,-alîn d’aller in-

CelTammenc rendre com te du
.fuccês de fan entreprife. lle c’-
îQît même Il preflëe, qu’elle fe-

rohxpartic fans voir mon. palais;
(î en éommandant à mes deux
femmes de la conduire , je ne lui
veuille fait comprendre qu’il va-
ioit la peine d’être vû. Maïs
gourfuivez , 8c voyons en quoi le
’ ultan votre père vous a mis
dans la neceflîté de m’être im-

gportun; choie néanmoins quin’
arrivera pas 6c dont je vals prie ’

gum perfundé. Ma-
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Madame , pourfuivit le prince

Ahmed,vous avez pû remarqua“
que jufqp’à prefept, content que

’ vous mfaimicz ,, je ne vous ai de-
i mandé aucune autre faveur. A-

près la pofTeHion d’une épeure Ë

aimable que pourrois - je deiîrer.
davantagePJc n’ignore “pas “néan-

moins qucl ’Çft votre pouvoir 3
mais je m’étais fait un devoirae .
bien me gardèr de le mettre àl’
cprelwc. Conüdercz donc je
vous en conjure , que ce n’eülpas
moi; mais le Sultan mon ère qui
vous fàir; là demande in ’ ii’Crêtc,

autant qu’il me le garoit, d’un
pavillon. qu’en pal c tenir d’ùne

n main, 8c qui le mette à couvert
des ihjures dù;tems , quand il e115

( cg campagne , lui, toute fa cour
. ô: toure (on armée. Encore une

[ feis, ce n’ait pas moi, c’éfi: leSulà
tan mon’pêrc qui vous demande

çette grue; , i ’x Prince, reprit laFéè en (outil;. ,. .. . G î . au“.



                                                                     

m ne Le; mille, 69’ Nuit, n ;
am g je fuie fachée que-G Êeu de e
chofe vous fait eaufe rem erras
8c le wurmien; .d’e’fprip que irons

me faîtes pagoîti-e. À Je vois bien -
que deux chofesy ontconuribué:
l’une cit la loi, que vous veus êtes
impofée de’mvou’s Contente:- de
m’aimer 8C “d”étre aimé 2’ 8C de

vous achen’r; dola liberté deme’

faire la moindre demande qui-mit.
mon pouvoir à l’épreuve. L’au-

tre , jen’en doute pas , quoique2
vous en puiüîezdire,e& que vous
Vous êtes imaginé queNIa daman:
de que le Sultan votre père a éxif
ge que vous me ütïiez , étoit au

“elâ de ce pouvoir. Quand à la
première , je vous enloue , 6c je
vous en aimerois davanta e s’il
étoit pofïîbleichlmüâ la. écou-j I
de, je n’aurai pas “de peine à vous 
faire connoî-tre que ce que IeSul-Â
tan me demanae eü: une hagard-4
le 5 &quedms l’ocaüon’ , ’e puïs’

tout: autre choré; plu: ’dfflciîe. :

x ’ k” ” Met: “

un



                                                                     

A“..- ev-w-..

0mm draks. tri
Mettez-vousdonc l’efprît en re.
p03 , &foyez perfuadé que bien
loin de m’importuner , je me fe-
rai toûjours un très-grand planât“

de vous acorder tout ce que vous;
pourrez fouhaiter que je me
pourl’amour de vous.

En achevant la Fée comman-
âa qu’on lui Et venir (a trèlbriè-i

re; Latréforiêrevint: Nourgiv.
han ,. luigdit la Fée ; ( c’était le
nomde la préforiêre,) aporte moï
le pavillon le plus grand qui fait
dans mon tréfor. Nour ihan red
vînt peu demomens apres, Stella
àporta un pavillon , lequel on te- ’
noit non feulement dans la main 3
maisvmême que lat-main pouvoit
cacher cula fermant , ôcelle le
prefenra à la Fée lama-halle,- qui
leprit , 8C le micentre-les“ mains
duçprince Ahmed ., ,aü’n qu’il lé

confî’derât’. -’ l ’ g . ” , “l

and le prince AMcdvitce’
queltFe’e Paüb’anou agenciemî

e .. 4 ..’ V » G n P”



                                                                     

.1 n Le: ni”: 59’ une Nuit ,

pavillon , 6c de plus le pavillonle
plus grand:qu.’il y eut dans, (on
tréfor, il crut u’ellc vouloit fe
moqucrde lui 3. les marques de
Il: furprife parurent fur fonvifa-
ge 3c dans (a contenance. Pariba-
nou qui s’en aperçut,ût un grand
éclat de rire: Quoi l prince , s’é-

cria-t-elle,vous croyez donc que
je veux me moquer de Vous? vous
verrez..tout à l’heure que ’ je ne
fuis pas une m0 queufe. N ourgî-
han, dit-elle à fa tréforiêre, en re-
prenant le-pavillç’m des mains du . “

prince Ahmed , &enlc lui re-
s mettantzva , ,drefTe le , que le

prince juge ü le Sultan fon .pêre
lctrouvera moins grand que ce-
lui qu’il lui adcmnndé. ,

. La tréforiêre fortit duimlais,
fôc elle s’en éloigna allez loin,

four faire enforteque quand elle
’auroit dreffé , l’extrémité vint

d’un côtéjufqu’au palais.Quand

elle en: fait , le prince Ahmed le

4 l ” “oui



                                                                     

W . , Contes draban. i If;
tçouva , non pas trop petit , mais
grandique deux armées auüî
nombrcufcs que celle du Sultan

Ides Indes enflent pû y êtreà cou-i
vernAlors; maprincefl’e, dit-11
à Pâribanou , je vous demande
mille pardons de mon increduli-
té. Après ce que jevois, je ne
crois pas qu’il y au; rien de tout
ccque vous voudrez entrepren-
dre , dont vous ne pailliez venir à
b’out. Vous voyez, lui dit la Fée,
que le pavillon cit plus grand qu’
ilin’e’lt befoin. Mais Vous re:
marquerez une chofe,qu’il a Cet-2
te proprieté; qu’il s’agrandit , ou
s’à’pcüil’ë à proportion de ce qui

dôit y être à couvert , fans qu’il
fait befoin qu’on y mette la main;
i La tréforiêre mit bas le pavilJ
lôn,* le reduiiit enrfdn premier 6-?
tati, l’aporta 8c le mit entre lcs’

i mains du prince. Le rince Ali-L.
medw le prit , 8c lelen emain fane
gileter plus long-rems, ilmontz’

. G 7” “i 51x
ç



                                                                     

tf4 La Mi”! Ü une Nuit , .
àhcheval, 8C acompagné de fa fui-

te ordinaire il alla le prclcmcr au
Sultan (on père. l ,

Le Sultan qui s’était parfumé
qu’un pavillon ,tcl qu’il l’avoir; . n

. demandé , étoit hors de toute
potïibilité , fut dans une grande ’
furprifc de la diligence du prince
fou fils. Il reçu: le” pavillon , 8c
après en avoir admiré. la Ipctitch-
fc,il fut dans un étonnement dont
il eut de là peine àrcvcnir, quand
il l’eut fait drcfl’cr dans la grande
plaine quq nous avons-dite, 8C qu’
Il eut connu que deux autres ar-
mées anil“; grandes que la tienne,

pouvoient! y, êtrè à couver; for:
u au large. Comme il cu-t’pu reg’arf

der cette-Circonflancc Comme u-
nc fupcrfluité qui pouvoit même
être incommodé dans Parage , le
princcAhmcd n’oublia pas de l’ai
venir que çette gramen;- fc tr’ou-:

varon toujours proportionne:
.ccllcdefon armes. ’ “ “ r
’ ’ ’ “ - En



                                                                     

doum Amm a“;
En aparence, le Sultan des In-

des témoigna au prince l’obliga-e
tien qu’il’ lui mon d’un pircfent fi

magnifîque,cn le priantrd’en bien
remercier la Fée Pariba-nou deû
part; &pour lui mar uer davan-

“ tags l’état qu’il enfui oit, ile-0m.

manda qu’on le gardât foigneui-
femmtvdans fane tréfor. »Maie , en
lui-mémc-il en conçut unejaldw-
6e plus outrée que celle que (es
auteurs 8:13 magicienne lui avoir
cm infpirée, en confiderant qu’à
la faveur de la Fée , le prince fou
fils pouvoit executer amman-s
gui étoient infiniment «au-denim

c fa îlnropre puithceynonob-
’ûant a grandeur 56 les üchelïesr
nAinE plus animée qu’auparavant
âne rienoubiicr pour Paire enfut-
ie qu’il perit; il çonfqlta- larma-
’gicienne , 8c la magicienne lai
’eonfeilla d’engager le prince“ à

“lui aporter de l’amie. la fanant

deslions4 . .

v G 6- Sur



                                                                     

l f5 Le: mille à? une Nuit,
Sur le foir, comme le Sultane.

noir l’aübmbléc ordinaire de fes

courtifans , ,8c que le prince Ah-
med s’y trouvoit , il lu»: admira la . .

parole en ces termes : mon fils,
, dit-il, je vous ai déja témoigné

combien je me fans obligé par le -
prefent du pavillonaque vous m?
lirez procuré , que je regarde
comme la ièce la plus preticufe
«mon tré or. Ilfaut ue,pour1’
amont: de moi, vous afïiez une
autre chofe «tu ne me fera pas
moins agrcab . J’aprcns que la
Fée votre époufe fe (en: d’une ce;-

tninexeau de la fontaine. des lions,
qui nerintoutc fortesdejiêvres
lesp usdangercufes, Comme je
fuis parfaitement petfuadé que
ma (anté vous eff très - chère ,.je
ne doute pas aufïi w ne vousgne
touilliez bien lui en emander un

.vafe , 8c me l’apqrter comme un

.œmède fouveram dont je puis a-
pi: bçfoin àchaque moment. ;

l .Reu:

rV*---------w



                                                                     

W7ilCoule: draks, . 17,7
Rendez - moi donc cet autre fen-
vice important, 8c mettez par là.
le Comble. aux tendrell’es d’un

È bon fils envers (on père.
’ . Le prince Ahmed, quiavoix;

l cru que le Sultan, fou père fe-
“ contenteroit d’avoir à fa difpo-

“titien un pavillon aufïi üngulicr
8c auflî utile que celui qu’il ve-
noit de lui aporter, 8c qu’il ne
lui îmvpofcroit pas une nouvelle
char e capable de le mettre malte
avec aFée Paribanou, demeura.
comme interdit à cette autre de-
mande qu’il venoit de lui faire,
nonobf’cant l’afTurance qu’elle luit

avoit donnée de lui acorder tout
ce qui dépendroit de fon pou-Q.
voir. Aprèsun ülcncc de quel-
ques momens : Sire , dit-il, jefus

, plie votre Majcûé de tenir pour
certain , qu’ilnÎy à rien que je ne

fois prêt; de faire, ou d’entreg;
’ prendre pour contribuer à mon

l mais! 5925. se qui Mois capable

I - G. 7 v de
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de prolonger (es jours; maisje
fouhaiteroxs-que ce fut fans Pin--
tervention de mon époufe. C’en:

’ pour cela que. je n’oTe .1ui pro-f

mettre d’aporter de cette eau..
Tout ce, que je puis Élite, c’efë:
de l’aH’urer quej’en ferai la’de- v

mande ; mais en’me Enfant lamât
me violence qhej’e me fuis faite
au fuie: du pavillon. ’ n j I ;

Le lendemain le prince Ah.
med de retour auprès de la Fée
Paribnnou , lui fît le reci-t Encèn“
re 8c Edclle de ce qu’il avoit fait ,
et de ce qui s’était pafi’é à la cour

du Sultan fo’n père à la pfé’fent’aJ

tion du pavillon 3mn! avoir re;
ça avec un grand fentiment de
recannoifTance pourvue; &A il
ne manqua pas (le-lui manque?
la nouvelle demandent?“ ëtôiü
chargé delui faire-de farçant. E: ,
en achevant ilr ajouta :e ma- prinv’
«ne , je ne vous myure ceciquc’
çomme un fignptereèi: dë-nc’e’qùî

e *- ” * s’eü:



                                                                     

Conte: draks. tf9
a’el’c palle entre le Sultan mon
père 8C moi. (hannai au relie,-
vous ôtes la maîtrcffe de fatisfai-
re à ce qu’il fouhaite, ou de le -
rejetter’, fans que j’y prenne atr-

cun mteret z le ne veux que ce
que vous voudrez.

Non , non, reprit la Fée Paris
banon , je fuis bien aife que le

“ Sultan des Indes (ache que vous
ne m’étes pas indiférent. Je veux

le contenter, 6C quelques confeils»
que la magicienne guille lui dona
ner, (car je vois bien que c’eù
elle qu’il écoute ,) il ne nous
trouvera ras en défaut , ni vous;

.ni moi. l y à de la méchanceté
dans ce qu’il demande 5 8c vous
allez le comprendre par le recit
que yous allez entendre. La fon-
taine des lions cil: au milieu de
la ’cour d’un grand château, dont
l’entréeeü gardée par quatre li-

ons des plus puill’ans , dontdeu;
“ slament atomisant-’11: 5;:-

. ,. , a,



                                                                     

ù .1 60 Le: mille 59” une Nuit ,

dan: que les deux autres veillent.
Mais que cela ne vous épouvan-
te pas, je vous donnerai le mon
yen de paire: au milieu d’eux
fans aucun danger.
. La Fée Paribanou s’ocupoita-
lors à coudre, 6c comme elle a- æ
voit près a d’elle pluûeum pelo-
tons de. 61, elle en prit un , 8c en

.lepréfentant au prince Ahmed:
premièrement , dit- elle, prenez
tee peloton: je vous dirai bien-
tôt l’ufage que vous en ferez. En
fecond lieu , faites vous préparer
deux chevaux,un que vousmon-
[terez , 8c l’autre que vous mène-
rez a la main chargé d’un mouton
coupé en quatre quartiers, qu’il
faut faire tuer des aujourd’hui.
En troiûème lieu , vous vous
munirez d’un vafc que ’e vous
feraidonner pourpuifer el’e’au. e

Partez demain de bon matin, ’
montez à cheval avec l’autre che-
.ÎYal à la ô: quand vous ferez

- A J” ” “ fiori-

D

“av:



                                                                     

Contes-Juan w:
foui par la porte de fer, vous jet--
terez devant vous le pelotOn de
fil : le peloton roulera , 8c ne cef-
ferade rouler qu’à la porte du

. ehateau. Suivez. le jufques là ,.
.8: quand il fera arrêté, comme
la porte fera ouverte 5 vous vent
rez les quatrelions, dontles deux

ui veilleront. ,. éveilleront les
gour: autres qui dorment parleur.
mgifemenr : ne vous éfraycz
pas 5 mais jettez leur à chacun un.
quartier de mouton , fans mettre
piedâzxerre. Celafaie, fans perré l
dre de. rems, piquez.votre che-
val , &d’une courre légère ren- r
de: vous promptement à la fou- I
taine,rempliffez votre vafe fans
mettre encore pied à terre,- 8C
revenez avec. la même légèreté; v
Les lions encore coupés à man-.7
à“ vous laineront la l’ortie Il:

re. » .i Le princeiAhmeçl. panic le
lendemain à l’heure que la



                                                                     

ne: ùsmiIIèEg” mm, l k l
Paribanou lui avoit marquée 5.88- v
il exécuta de point en point ce: i
qu’elle lui avoit; vrc’fcrit. Il arri-

va à la porte duchateau, il diffri-
’ bué les quartiers de mouton aux: -

quatre lions 5 iôc après avoir paf-
fé au milieu d’eùx avecintrepidi-
té, il penétnnjufqu’à la fontai-

ne; il puifa de Peau le vafc plein;
il-revint , 8C fàftit duchâtcau faire:
&fauf, comme il y étoit entré? e
Quand il fut un peuéloigné; en»
il: retournant il aperçut deux des
lions qui acouïoient en venant:
à. lui: fans s’êfrayer ilitiræ le [and
bre,ôc il fe- mit en défenfe. Mais
cbmme ileut v-ûen-chemîn ââ“
Tant, quel’un fêtoit détourné à.

quelque dia-mec; en irmrthant
de la tête &de l’a Qu’en: I u’il’“ ne

venoit pas polir liii’Faîfà u’mql“,

mais pour mâcher &evahtzlux u
5C que l’autre relioit: derrière

ux- le FûivreQ’il zen 1h15 fan faf,

E3: gade“ la férie ’ “mais:

-. ï. g;

--4

à ÉÆQ- --



                                                                     

I daum- Arabes. w;
fion chemin jufqu’à lacapitalc des
Indes, où .il “entra aeompagné-
des deux lions, qui ne le quitê-
rem qu’à la porte du palais du
Sultan. Ils l’y kiffèrent entrer 5.
après quoi. ils reprirent le même
chemin par où ils étoientvenusi,
non fans une grande. frayeur de
la part du menu peu le, 8c de
ceux qui les. virent, efquels (a

. cachoient ou fuyoient, qui d’une .
côté, quid’im autre pour éviter

leur rencontre, quoiqu’ils mari-
chaŒent d’un pas égal fans don-
.iier aucune marque de-férocité, q
’ ’ Pluiîeurs oiiciers qui fe gréé

fenrêreni pour aider le prince
Ahmed’à defcendrc de. cheval;
l’acompagnêrentjufqu’à l’aparà

- tement du Sultan, où il s’entre-i
tenoit avec fes favoris. Là. il sa:
procha du trône , ofa le vafe aux
pieds du Sultan , baifa le riçhen
tapis qui couvroit le marchepied;
ô: en le relevann Sire; dit-il;

’ “il:



                                                                     

ù 164. Le: mille 55” une Nuit , a
voilà l’eau falutaire que n votre u
Majef’cé à fouhaitéïdè mettre au

rang des chofes prétieufes 86 cu-
rieufcs qui cnrichiffcnt 8C ornent
Ion tréfor. Je lui (cubain: une Ç
fauté toujours fi parfaite ,“,.-quc l
jamaisçllc n’ait befoin d’en faire

nage. I a, (lumens prince en: achevé
fan complïmtnt, le Sultan lui .
fit prendre place àfa dfoice, 8c là

“ alors: mon fils, dit-il, je vous ai’ 2
une obligation de votre préfent , ’
gum grande que le péril auquel
vous-vous êtes expofé pOurl’a- ,
mont de moi. (Il en avoit été in-
fôrmé par la magîCïenne , qui a-

v°it connoifüncc de latfontaîne
des lions, &du danger auquel
on s’expofoit pour en aller puis t
(a: de l’eau.) F aites moi le plais
Kr, continua-vil; de m’apren-
du: parîucllé admire, ou plutôt 4.
par quel e f6rce incroyable vous ’

’ vous êtes ganadd’u danger.
’ ’ “ ’ ’ ’ “ Sire,

l



                                                                     

w- -Gonm Aral/u. t6; 1
Sire ,  repritlè prince Ahmed,

je. ne pfcnazaucuncxpart au com- ,
plîmcnu de votrçMajcfté 3 il cil:  
dû tout entier à la F éc-mon é-
poufc,& je ne m’en atribue d’au:
tu gloire que celle d’avoir fuivl
(a: bonsœonfeils. Alors il hiât
connaître quels avoient été ces
bons confcils , par le recit du vo:

, yagc qu’ilavôit Fait , 8c de quel-
“ le manière il s’y étoit com orté.

Quand il eut achevé , le Su tan a-
près l’avoir écouté avec dclgran-

des“démonûrationsdc joïe (mir
en feerct avec la même jaloutfîe.
qui augmenta-au lieu de diminu-
er) f6 leva 8c 5c retira reni-dans
l’intérieur dupalais , où la magiA’

cicnnc qu’il envoya chercher d’
abord ,Çluifutamenéc. “ I   “

La magicienne à [on arrivée;
épargna aulSthap la peine dclui’

. parla-dà calle du prince Ahmed
’ &du fuccès de fou vo age. El:

le en avoit étéinform c d’abord“

. . - 4, par
y



                                                                     

165 Les milkû’ une Nuit,“ l
gparle bruit qui .s’en étoit répan-
du, Stella s’était-déni préparée

’ fur le moyenimmanquable de ce
qu’elle prétendoit. Elle commu-
niqua ce moyen’au Sultan , 6c le
(lendemain dans l’aŒemblée de I
fes courtifaus leSultan. le décla- v
n’a-auPrince Ahmed qui s’y trou-

voit en ces termes : mon fils, dit;
il, je n’ai plus qu’une riêre à ,
vous faire, après laque e je n’ai Il.
. lus rien à exigerde votre obéïf-
i ance , ni de votreerédit au tés .
«de la Fée Votre époufe. .C’e de

m’amener un homme qui n’ait
pas plus d’un pied &demi de hau- l
teur , avec la barbe longue de
trente pieds, qui porte fur l’é- k
paule une barre de fer du poids ,
de cinq cent livres , dont il le [en
comme d’un bâton-à deux bouts, l
&qui fâche parler. . ’, f

Le prince Ahmed qui netto-
oit pas qu’il y eut au mondé un T

L. K me fait connue le Sultan fou

père l
l

“A...



                                                                     

wr ““ Conte: draban r57
tisèrele demandoit, voulut s’ex-
enfermais le Sultan perûfta dans
ü demande, en lui..repétant que
412 Fée pontoit [des thofcs enco-
re plusincro-yablcs. .
Le joue (umami, comme le
,çrince fur. revenant: royaume
lamantin :de,Paràbanou , à la.
quanti] marqua Janouvellc de-
mander-duSul’tzm fonapêrc, qu’il

regardoit «difoit-ilo, comme une
ohofe qu’il croioit encore moins
:poiïïblerquîil n’avoir-cru d’abord

alestirions!» tanières. Pour moi
ajouta-vi ., je neipuis imaginer
gamelans tout,l’univers.il .y ait, r
,ou.qu’îl;puifïe y avoir descettc ï
aforted’hommes a] vaeut fans doua 1
etc éprouver :iîij’aurai la ümpli-  

, èché de me donner du .mouve- (
.ment pourrlui entrouver; ou S’il r
«yen a,” il faut que (on dclTein fait
ode-merpcrdre. éfet, comment

. æeutwilprétendre que jeïme fai-
s [ledîunohomme .13 york, 1,15

,. I zoula



                                                                     

16 8 Les mille (9’ une Nuit ,

mit armé dola manière qu’il-1’

entendP’de quelles armesspour-
A rois-je me fervir pour le reduirc -

à. (c foumettre à mes volontés?
. S’il y en a , j’atens que vous me

fuggeriez un moien pour me ti-
rerdecepuavechonneur. . -
. Mon prince ,reprit laFéeyne
vous allumez pas. Il y avoit du
.rîfque à courir pour aporter de l’

. au de la fontaine des lions En;
Sultan votre. père : il n’y en a au-

’ eun pour trouverl’homme qu’il

demande, Cet homme cil mon
frère Schaïbar , lequel bien loin
de me reEembler , quoique nous

«Io ons enfans d’un même père,
egd’run naturel fi violent; uc
rien ür’efl: capablede l’empêc et

de donner des marques (anglan-
mes de (on œKentiment pourvpeu
-?u’on lui déplaife ou qu’on l’o-

x- enfe. D’ailleurs ilseït le meil-
leur du monde &-il cil toujours
que: à obliger en tout ce. que!”

a ’ ’ on



                                                                     

Conte: Arabes. 169“
on fouhaite. Il cil fairjuftemen’e
comme le Sultan votre père l’a
décrit, 8: il n’a pas d’autres ard

mes (Ïue la barre de fer de cinq
cent ivres pefant, fans laquelle
jamais il ne marche, 8C qui lui
fert à fe“ faire porter refpeft. Je
vais le faire venir , ’ôc vous juge-n
rez li je dis la vérité; mais fur
toute chofc , pré arez-vous à ne
vous pas éfrayer e (a figure ex-
traordinaire quand vous le ver-
rez paraître. Ma Reine , reprit
le prince Ahmed , Schaibar , di-
tes-vous, cil votre frère: de quel-
que laideur 8c fi contre-fait qu’
i puifTe être, bien loin de m’é-
fraycr en le voyant , cela fuüc
pour me le faire aimer , honorer,
8c regarder comme mon allié le

plus proche. ii LaFée fe fît affener fous le ve-
ilibule de f on palais une affoler-
te d’or pleine de feu , 8c une boi-
te du même métal qui lui fut pré-
- - ÏmeXI-I’ i H l’en-l



                                                                     

170 Le: milkü une Nuit,
(entée. Elle tira de lalboitc un
parfum. qui y étoit confervé , ô;
comme“ elle l’eut juté dans la,
nable“: il s’.“cn eléva une me

c. . . 7. Quclquc; momans après cata
tecérémouîc laFécdiz au prin-g

ce Ahmed : mon prince , voilà
mon frèrç qui vicnt , le vo cg
yens P Je prince regarda I, 8d a1
perçut Scha’ïbar qui-d’ami; pas

plus haut que d’un pied 8c demi,

8c qui venoitgrachcnt wech
barre de fer dt; cinq cent livres
chant fur l’épaule, 8c la bab:

gien fourniç, longue de trame
pieds qui fe [amenoit en avant,
la mouüachç épaichà propor-
irien 5c retrouîïéc; jufqu’aux o-

uilles. qui lui couvroit prchuc
le vifàgc , les yeux de cochon en.
tonnés dans la ltêtc qu’il avoit
d’lunelgroiîèur énorme 8C vcou- -

verte d’un bonnet en pointe. A-
:ch cela enfin , üétoit boira ga:

.; l c-



                                                                     

----.--...--.A

l Gants: malm. . ’ :7:
dtvnncôczpnr derrière. , - ..

Si le prince Ahmed n’eut été
“591’6ch que Schiùbar étoit frê-

. and: iPnribAnau, . il n’çuærpû le
voir t fans: aux grand élira; a. mais
mamé par. ccrœeconnexlïlamc.

  il l’amndirdcpied ferme avec la
Féc,ôc.il le rtçâc fmsaucunc
“marquoit: faiblcüÎe. A .
- .Schaïbarqn-ià mefurcgu’il au;

vango’tn,awoi’t regardé le prince
Ahmcdd’un œil qui candi“: lui
glacer d’un: dans 16;“!an de.
mandaàPaïibanaucnîÏ’abDlâdant.

qui émit7ccthnmmc ? man frère,
répondit-elle.) c’en: mpnépgux ;

fou nom CR Ahmed, 5C 41:3 515
du 5mm des ubacs. La: mmm
goqnqum’ in ne vous alpas imité
amas. nôcca,c’e:& que je m’ai au
voulu mus démumpr dc-l’qxpéc

(Union où siam-mous gêniez-engin
gé à &d’nù j’ai amis am: bien  

dg: primal-qué vous en? ruent!
métoniçux; n’ait :à fa wali-téta?

. “   . H 7. “ tian
o



                                                                     

Ni7: Les mille ü une Nuit,
tien que j’ai pris la liberté de
Vous apeller.
- A ces paroles Schaïbaren re-
gardant lc prince Ahmed d’un
œil gracieux, qui mdiminuoit
kien néanmoins de (a fierté ni de

’ fan air farouche : ma futur, dit- il,

ya-t-îl quelque vchofe en quoi je
puine lui rendre fervice P il n’a
qu’à parler. Il 1115:. u’il foi: vo-

tre époux pour me liger à lui
faireplaiüren tout ce u’il peut
fouhaîter. Le Sultan n père,
reprit Paribanou, à la curîaüté
de vous voir:“je mus prie de vou-
loir bien qu’il foit votre conduc-
teur. Il n’a qu’àmarcher devant;
repartit Schaïbar’, je fuis prée. t
de le fuivre. Mon frère, reprit .
Paribanouï, il où trop tard pour
entreprendre ce voyage, aujour-t
d’hub;«ainü vous voudfcz bien
le remettre à demàinmatin. Ce-
pendant, comme il cpt bon que
vous foyczînftruizdc ce qui ne

1 1 e. .  A



                                                                     

d’un: Arabes-J * 1-7;
(Té entre le Sultan des Indes 8G .

  e mince Ahmed depuis notre
mariage, je vous en entretiendra;
ce fait.

Le lendemain Schaïbar infor-n
mède ce qu’il étoit àpropos qu’Î

il n’ignorât pas, partit de hom
ncnheure acompagné du prince.
Ahmed.7 qui devoit le préfentet
awSultan. Ils arrivèrent à la can
pitale 3 8c comme Schaïbar eut.

un à la porte, tous ceux qui;
’aperqûrent ,» Émis de frayeur à;

hWûe d’unobjet (ibidcux, fer
cachèrent les uns dans les bou-.
tiques ou dans les maifons dont;
ils flag-mâtent les portes, 8c les
autres en prenant la fuite coma
mu’niquêrent la même frayeur à.
ceux qu’ilsrcncontrêrcnt, 8c qui
schnouffèrent chemin’fans regar»
(lez-derrière eux. De la»forte à,
mefure que Schaïbar-ôc le prin-n,
ce Ahmedgava/n, gieneâ pas mcà
futés ,.11%tIQUYGE°QF.11.nQ made: ’

e ,, e .1 - n H g (01



                                                                     

(74; Le: my m Nuit,
(élimée ains tbutbsïlca“ :6938:

damnantes Œcs, places publiques  
jufqu’æa palais; Là ,. les parti-m
au licudc fç mçttxje en étand’ema

pêcher sur muftis que Schzïbar
n’cnçrât; (a fanèrent qui d’bu.
côté qui d’un aune, a: laie-Hem:

’ l’entrée d’un porte libre; Le

prime 8C, Schaîbar avancèrent
fans obûaclc jufqu’à la fate ds
confëil, où 1618114110 Mis fur-fan
trônedonnoit audience 3 accentue
me)“: huîfîîers amie!!! abandon:
tié- lem poüdi des qu’iis’ avçiemï

vû paroîtrc Sehaïbar, il: entré-i

  rem fans snipêchçmenr. I
- Schaïbar hitête haute s’amo-

cha du trôneïiîôrqment, a; au:
dtcndrc que le prince, Ahmed; “le
préîëmât , il æpoih’opha’ je Sala

ran des Indes en «siennes; n;
m’as danandé , dit/41’, me voici,v

que veux tudqmoi?’ - .* ’2  
- LcïSüIËan milieu de “gouda;

fêtoit; mufles; Macula

T. 7 yeux,
-...-*--..--s** , 4*



                                                                     

, * Cm0: dam.”   :77
yeux, &æoumoit la me Forum
pas voir un objet [il éfroyablœ .
Schaïbar indi né de cet zend!
incivil 8c ofen analités lui avoir“
donné la peine de Venir, leva f:-
bnrrc de fer , 8cm lui difant, parc-
!e dème , il la lui déchargea fur la.
tète 8C l’aübmma. Cela fût plu/-
“tôt fait que le prince Ahmed n”
un penfé à lui demander graceï:
tout: ce qu’il put faire, fut à”
empêcher qu’il n’affommât gum,

lègrand Viûrqui n’étais pas loin
de la droite’du Sultan , en lui rei-

éfcntant qu’il nfàvoit qu’à f:

*   Der-des bons confeüsqu’il æ-
voic donné au Sultan fou péta.
[Ce font donc ceux-ci, ditSchaïa-
bar, qui lui 0m donnez tic-mau-
 mais :  êc enlprononçam ges’ paro-
les il».aû’ommlcs. autresViürs à

droit 8:3; gauche, tous favoris,
- “554mm du Sultan, à gaussais

du pépée Armada “de
coups, autant ’
ç k H 4. é?



                                                                     

176 Le: Mile ü une Naïf,
échapa que ceux dont. l’épau-
va’nte ne s’était pas emparée af-

fez fortement pour les rendre im-
mobiles 8c les empêcher de re
procurer la vie (une par la fui-

te. vv Cette exécution terrible ache-
vée , Scha’ibar fouit de la fale du

tonfeil, 8: du milieu de la tout
la barre de fer fur l’é aule. En
regardant le grand Mir, qui o-
compagnoit le rince Ahmed ,
auquel il devoit a vie , je fai dit-
-rl, quTil y-aici une certaine mar i
«giclenne, plus ennemie du rin-
ce mon beau frère que les ave:
Iis’indlgnes que je viens de châ.
de)“: je veux qu’on m’amène cet-

te magicienne. Le grand Viûr 1’
envoya chercher: on l’amène,
.6: Schaïbar en l’aflbmmant avec
[a barre de fer: aprens , dit-il, à
donner des çonfeûs ernicieux,

Je à faire la malade 5 lamagiei-
a me demeuramorte furla place.

.. ç . x Alors,



                                                                     

“:5?

a 0-1-

Conm Arabes; I . t7;
., Alors , ce n’en: pas aira, ajou-
ta Schaïbar: je vais afommet de;
même toute là ville , ü dans le
moment elle ne reconnoi t le prin-
ce Ahmed,mon beau- frêre,’pour A
(en Sultan, 8c pour Sultan des -’
Indes. Aum-tôt ceux qui étai
ientr préfens 8c qui entendirent
cet arrêt, firent- retentir l’air en
criant àhaute voix : vive le Salé n
tan Ahmed , 8C. en peu de mob
mens toute la ville retentit de la
mêmeaelamation , 8c proclamai n
tian en même tems. Schaïbar le
fît revêtir de l’habillement de.
Sultan des Indes , l’inüalla furle’ l

trône 5 8c après lui avoir fait rené
gire l’hommage &le ferment de
fidélité. ni lui éfoit dû, il alla;
prendre a fœur Paribanou , l’àd:
mèna. engrande pompe , 8c lafîè
reconnoîtrede même pour Salé

,tanedes Indes. n “Î
t Quand au prince “Ali 8c à. là
pyinceü’e Neurounnihar, comb



                                                                     

r-----Ê----’ Lç: mille Cal-ait? , f
l

1

l

me ils n’avoicnt pris auCune par:
dans la confpîration Contre le
prince Ahmed; qui venoit d’6“?
tte vangé , 8c dont même ils n“ f
avoient pas eu connoifïâncc; le ’

’ prince Ahmed leur amgna pour
a anagc une provmcc tres con-
, dérablc avec fa capitalc’, où ils

àllêrcnt pafl’cr le relie de leurs
jours. Il envoyaiaufîi un oficîer
au prince Houfïain (on frère aî-
né , pour lui anonccrlc change-
ment qui Venoît d’arriver,&c pour

î lui efrit de choifir’ dans tout le
Joyaumc telle proYingç qu’il lui

l plairoit, ont en Jourr en pro.
L riété. ais le prince HoufTain
r e trouvoit fi heureux dans fa fOf
I litude, qu’il chargea l’oficier de

I bien remercier le Sultan fou ca-
det de (a part de l’honnêteté qu?

il avoit bien voulu lui faire , de
l’alibi-cr de fa foumiŒon, 8c de»

lui marquer que la feule gracc- ,
qu’illui demandoit étoit de par; j

men



                                                                     

(Yann: Ææâêr: 1’79

mettre qu’il contînuâtëe vivrç

. l dans la retraite qu’il avait choiv
fic , 8C qu’il méferoit à çc que le

» ’ gouvernement avoit de brillantç. I

r Hijhita
de leur “du”.

m a Sultane Schèherazadc
C L a en continuant de reni?
ç- cn fufpcns le Sultan des-

Ëw Ë Indes par le recit dei-ds
tontes; (gavoit s’il la feroit mou-
rir,ou s’illalaiWeroit vivre , lui-i
en raconta un nouveau.“ cc;-

termcs. ; ” ”Sirc,dit-cllc;4i1 y avoit un prin;
ce de l’ex-fa nommé Kh-ofrou-
(chah , lequel en commençant dè-

; prendre conndiffancc du mondq,
l fe plaifoit fort aux avanturcs de
v’ “mut: il fc déguifoit fouvcnt à?

lcom agné d’un de fcs qiîçièrs
con 311cc, déguifé comme luis“

l - H. a. 6c

..“ la rÏ;--
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1 8o Le: mille E5 une Naïf ,

8c en parcourant les quartiers de
la ville, il lui en arrivoit d’affez e
particulières , dont je n’entre-
Prendrai pas d? entretenir une.
Jourd’hui votre Majeüé. Maisj’
efpêre Qu’elle écoutera avec plai-
iîr celle qui lui arriva dès la pre-
mière (ortie qu’il Etpeu de jeun-s

l après qu’il fut monté futile trône
âla lace du Sultan fan père , le-
que en mourant dans une grande
.yieillellelui avoit laifTé leiroyau-
me de Perle pour heritage.

Après les cercmonies acoum-
-mées au fujet de (on avenement à
la couronne , 8c après celles des
funérailles du Sultan fon père, le
nouveau Sultan Khofroufchah l,
autant par inclinagion que par de;
(voir, our rendre connoiŒmce
lui-m“ me e ce qui le miroit ,
fortit un foir de fonpalais envi-
ron à deux heures de nuit, acom-

agné de (on grand Vizir dégui- 7

a Comme lui. Comme il [a trou-

e voit

a»

4-1:”. un...“



                                                                     

WWt ùv r”

“LI A.

Conte: Jmôes.’ - 181
voit dans un quartier où il n’y a-  
.voit quedu menu peuple, en paf- .
fan: par une gûc ilentendit qu’on
, arloit airez, haut : ile’aprôchà

elalmaifon d’où venoit le bruit,
&en regardant par une fentcidc
(la Porte, il aperæut de lalumiêre.
8c trois fœurs a (es fur un fofa,
qui s’entretcnoicnt après lofon-

4p»é. Par le difcoursÀ de la plus â-

, ée, il eut bientpt agris que le;
. ouhaits faifoient le fujet de leur
entretien: uifque nous fommcs
fur les fouliaits , diroit elle 5 le
mien feroit d’avoir le boulanger
du Sultan pour mari , je mange;
rois toutmonfaoul de ce pain fi
délicat qu’on apellc pain du Sul-
tan par excellence: voyons li vo-
tre gout ahanai bon que le mien,
Et moi, fcprit la [econdc (azur,

v monfouhait feroit d’être femme
du chef de cuiüne du Sultan , jç
mangerois :d’excellcns ragougs .5
&comme’ je fuis..bicn perfuadêè .

r AH 7 “ Ç 1un



                                                                     

M n82; “Les-millesüeune Naïf,

que le pain duSultan eitçommun
dans le palais, je n’en manquerois.
pas 3 vous voyez ma rueur, ajou- u
ta-t-elle, en s’adrefîîmt à (on àî- A î

huée, que mon gout. vaut bienle 1
votre.

La (œuf cadette qui étoit d’il“! a 1

u ne très- grande beauté , 8C qui a- ’ I
voit beaucoup plus d’agréments-
8c plus d”efprît que (es aînées ,

,arla à (on tourzpour moi , mes 1
œurs , ditelle; je ne borne pas r

mes deürs à û peu de chofe, je“
prens un vol plus haut -,’ 8C puis-

; qu’il s’agit de fouhaitcr, je fou;-
’ haiterois d’être époufc du SulÎ- J

4-- A eye.

. J - l

l tan. Je ,lui donnerois un .rince
p l dont les cheveux feroient ’or dÏ
u 1 un côté 8c d’argent de l’autre .:
“1 quand il pleureroit les larmes qui
1 lui tomberoient dcslyCux feroi;
: eut des perles, 8c autant de fois 3

Avu

ami! fouriroit,fes levres vermeil--
spamîtroicnt un bouton de r0.-

Equmdüéclqre,   *“
’ - ’- - Les»E s a



                                                                     

“ Conte: 117-85”. r8
Les foùhaits des trois fœurs,

8c particulièrement celui de la.
Cadette , parurent fi finguliers au.
Sultan. Khofroufchah , qu’il re.
folut de les contenter: 8c fans rien.
commtmiquer de ce deH’ein à (on
grand Vizir, il le chargea de bien
remarquer la maifon , pour Venir-
les prendrele lendemain 8c de les
lui amener toures trois.

Le grand Vizir en exécutant;
l’ordre du Sultan le lendemain,
ne donna aux trois [dans que le-
tems de s’habiller proprement

nui- paroître en fa prefence, fana
eut dire autre choie, linon que

Sa Majef’té vouloitl les voir. Il
les amenant! palais, 8c quand il
les eut prefentées au Sultan, le-
Sultan leur demanda : dites-moi,
ions fouvenez-vous desfouhaits
que Vous failîez hier au foir quand
Vous étiez de Il bonne humeur?
ne gimmulcz-pas, je au; les f ga-
301:!

en“).



                                                                     

M 1 84. Le: mille (9° une Nia? 5

A A ces paroles du Sultan ,1. les
trois foreurs qui ne s’y atendoien;
pas , furent dans une grande con-
fuûon. Elle baiffèrent les yeux,
à: le rouge qui leur monta au .vig
(age, donna unagrément à la en:
dette, lequel achéva de gagner le
cœur du Sultan; Comme la pu 9.
(leur 8c la crainte d’avoir ofenfé

le Sultan parleur entretien leu;
’faifoit garder le (îlence : le Sul-
tan qui s’en aperçut,lcurdit pour
les raffut“; ne craignez rien, je
ne vous ai pas fait venir pour vous
faire de la peine à 8c .commcje
vois que Indemandeque je vous L
ai faite ,vous en fait contre mon
intention , ô: quejc [gai que! en:
chacune votre [cubait , je veux
bien la Paire ceû’er. Vous , ajou:
ta-t-îl ,zqui fouhaîtiez de m’avoir

poux; époux , vous ferez fatisfantè
majoun-d’hui; 8C vous , continuas.

’ t-ill,îens,’a,drefrant de même à la

premières: mnème rueur, jç

a j “fais

k

A

v -----..-*----..n. or n



                                                                     

. Copicsdrabn. .18;
fais sium. votre mariait: avec le

N heulanger de ma bouc e,&, avec
lechef de ma cuiûne.

Dès que le Sultan eut declaré
fa volonté , la cadette en donnant
l’exemple àfes ainées,fe jetta aux

pieds du Sultan pour lui marquer
t v fareconnoiŒmce:Sire,dit-elle;

mon fouhait t, puifqu’îl dtconnu
avorte Majefté , n’a été que par

manière d’entretien 8: de diver-v
tifî’ement: je ne fuis pas digne de

l’honneur qu’Elle me fait ,8: je
Îlui demandepardon de ma bar;-
vdieffe. Les deux fœurs. aînées
lvoqurent s’excufer de même;
jmais le Sultan en’les interromfv
pant : non non, dit-il, iFn’en l’ex“:

pas autre chofe : Je fournit de
chacune fera acompli. *

Les nôces furent celebréesle
même jour, de la manière que le

’ Sultan Khafroufch’ah l’avait ré-

. rom; mais avec une gmndedifé-
b rence.. Celles de la cadette faf;

t H ’- -- k un



                                                                     

1’86 InhilktîuneNuitg . N.
rem: aco’mpagnées de .13. p’ompe’

6c de toutes les marques de ré.-
jom’fïancc qui convenqient à P

.x’ unionconj ugale d’un Sultan 8C d”

,1 une Sultane de Perle. Pendant
que celles des deux autres fœursï
ne furent celebrécs qu’avcc’l’é-

(flat que l’on pouvoit. attendre de
la qualité de leurs époux ;.c’cüë

 à-dire , duvpremier boulanger,,8ç
du chef de cuifine du Sultan. .
4 Les deux fœurs aînées fèntîà-

nm: puîfIimmnt In difp’roporb-
tian mûnic, qu’il y avoit entre
leurs-maria es 86 celui de Ieùr ca-
jdette. Au rcette conGdératiom
,opéra, que loin d’être ’contentes

fdu bonheurqui leur étoit arrivé
Chacune (don Ton fouhait ,quoi-

l quebeaueoup audelà de leur ef-
Ilpérance, elles-Ce livrèrent à un:
excès de jalouiîc,’ qui natron-b1?
yas. feulement leur joie si “1319
Jmême Icaufa’ de,grgddà, mal-
Ecur’s,’ ’humîlîatidnS-êcac33-

- il . 4 “à

.49.- “-.M

.au



                                                                     

En», M ’ * 7 i8?
amicts tu plus mortifiantes km
Sultane leurcadmc; mmm-s
voient pas   en retenus de f: com.
mniquer l’une à l’autre ce qu”
orles avoient pvnfé’ d’abord de
la préférénce que le Sahara lui»
avoit donnéeà leurpréiudiœ , à
ce qu’elles prétendoient: elles
n’en avoient enqucpour l’a-prée’

parer à 1a- célébration du mafia-
ge. Mais dès qu’elles purent“; (a
revoir“ quelques jours “après dans
un bain-public où cites- s’étaient
donné rendczfvons: hébicn ma

’ fœur, dit l’aînée à lîqutrefœur o,“

que dites Vous de notre cadette?
n’eft-ce pas un beau fujct pour

- être Sultane He “pas aVoûe , dis
l’autrcfœur,qucj m’y comme“

rien 3 [le ne conçois pas quels ad
traits cSultana trouvé mielle,
pour fc kiffer fafci’ner les yeux
mmm; il a fait. (le: n’en qu’ils:
marmotc’,’ a; 3mm 9m22 tu que!
êta: nouïl’avon’s me? vous a:

’ “ ’ m0].



                                                                     

- æ: annexa»,
moi. Emît ce une nifon auSulâï
ran-pour ne pas jetfer les yeux;
fur vous, qu’un air de ieunelTe,
qu’elle a un peu plus que nous».
Vous-étiez digne de fa couche, *
8c il devoit vous faire la juüice. l
de vous préférer à elle. . ,.

Malheur, repritla plus âgée, i
ne parlons pas demoi: je n’au-l

- vois ricmà. dire û-le’Sultan- vous;
è en: choule; mais qu’il ait choiâf
J une malàpropre, c’ell ce qui me; p
î défole: je m’en. vengerai où je, r

l,“ 6e comme moi. C’el’c pour

ce]: que je vous prie de vous.
joindre à moi afin que nous ac;
giflions de concert dans une cana,
Q: comme celle - ci qui nous ina;
tôrefT e égalemenr,& de me coma;

muniquer les moyensqœ vous;
imaginerez propres’à la mortif-
âer, en vous promettant de vous;
faire par; ale-ceux; ueV l’envie; 4
wiki-deb mqmgcmqmgœ

.. co-

i le umi, 8.: vous y êtes tiama )

l

1

1’.



                                                                     

» “ “Contes Arabes. 18v

116:6, me fugêrera.
Après ce co l plot pernicieux,

les deux fonnes cvirent fouvcnt,
18C chaque fois elles ne s’entre-
tenoicm: que des voyes qu’elles
pourroient prendpeepour traver-
fer ,8: même de détruise le bon-
:hcur de la Sultane leur cadette.
“Elles s’en propofèrent pluüeurs;
mais en délibérant fur l’exécu-

”tion elles y .trouvêrent des diE-q
acultés G grandes, qu’elles n’en

Lfèrenc bazarder de s’en fervir;
rDc toms en tems cependant , el-
les lui rendoient vilîte enfcmble,
quoique avec une diâîmulat-ion

’mondamnable: elles lui donno-
:ient toutes les marques d’amitié
’qu’elles pouvoient imaginer,
v pour lui perfuader combien elles
étoient raviesd’avoir une fœur
dans une li haute élévation. De
Ion côté la Sultane les recevois
. toujours avec toutes les démon-
..(lraüons d’emmelôc de coutille-

. I - J Ia-W“
s. 4



                                                                     

.190 Le: 105123me: ,
ration qu’elles pouvoient ,Jàtènv

du: d’une heur qui n’étoit pas
arrêtée de Id dignité, 852mm):
camait du lasJàitner aux; la un?»
me copdialété qu’anpqavant. x

- :Quciqncçmoistpnês fou maç-
viagolaâàlœùefctrouvacnceine
Je , de quad-.1: Sultan témoigna
uægmndnrioïc“: ô: cetæ..joïcn-
“Près s’étrcxèomnmniquécdanslc

épalais ôtai limant, fa répandit
macre daman les-quartiers de
la capitale à: Ferre- Les deux
“rueurs vinrent lui en faire leurs
(complimêc dêslors en lasti-
:vçnant fur laitage rfcmmcï ont
æüe. auroit Min du: l’aimer
«dag-mica encabana es la prièrent
de n’en yas. chbiür d’autres. qn’

ællcs. “La Sultane leur dit obli-
cammcnt’: m’es futurs, je ne
manderois pas mieux comme

won/s pouvèzvlccroa’rc, ü le choix

“dépendoit de moi abfolumcnt ,
je»va cepmdantùüninàclït

. . -o a



                                                                     

, CM!“ 11mm. 191
abîmée denture lemme volonté :

je ne puis me d1fpcnfcr de me
foumcttre à ce que le Sultan en
(adonnera. .Nç lamez pas néan-
moins de “faire cufat-re que vôs
marjsemploycntlems amis pour
faire-demander cette gram: au,
Sultan : I8; ü 1c.Su1tan m’en par-’

143,5on pmfuadécs que non feu-
hument je lui.marquerai -lc plaifîr.
qu’il m’aurafaix;mais même que

j; .lc.remcrcie:ai du choix qu’il

aura fait de vous. v- .  Les deux man’s, chacun de
(bucôzé ,folicitèrcnt les court-i-
ûmrlcurs xométcurs, à: les fu-
plièrent’. ç leur faim; la gram (d’

cmpbycrlcm .crédxt pour pro;
.. cureta hauts femmes l’honneur

auquel cllqsf afpimicnt .: 8c ces
prmcâcnrs agirent fi panâm-
ment &Ii .éfîcacc-mcnt, que in  
Sultan leur! promit d’y pcnfcr.
Lqâqkan huttât): fa. promcfîc ,
6C dansnnçpçpçtécmvcç laSulf

. A tine,



                                                                     

u k 1:92.” Les- m’ilk ü une Mit ,

(une , il lui dit qu’il lui paroiû’oit“ l

l Que (es fœurs feroient plus pro-
pres à la “feeourir dans fes cou-ï
ches que [bute autre (age-fem-
me étrangère 3 mais qu’il ne vau.

loir pasvlcs nommer fans avoir
dupamvannfon confeutcmcntLa
Sultane fcnfiblc à la àéférencc

dont le Sultan lui donnoitune
marque (î obligeante ,’lui dit: Si-
te , j’étais difpofée à ne faire que

èe que votre Majeüé me com-
mandera; mais puifqu’Elle a eue
la bonté de jettcr les yeux fur
mes (ceux-s, je la remercie de la
Confidérationequ’Œlle a pour e1-
les (ml-l’amour de moi , 8C je ne

“ di 1mulcraipas, que ecïlcs rece-
vrai de fa par: avec p s de phi?
lit que des étrangères.
’ Le Sultan K’hofroufchah nom-

ma donc les deux (beurs de la
Sultane pour lui fervir de fange-
femmes , 8c dêslors l’une 8c l’auv-

ne mirèrent au palais avec une
L - “ ’ e grau:

- l
à

. t
i



                                                                     

Contes arabes, 19;
jdïc d’avoir trouvé l’o-
ecaGon telle qu’elles pouvoient le
’fouhaitcr,d’éxécutcr la méchanè

ceté déteila’ble u’elles avoient

I méditéevcontre a Sultane leur

fœur. « L -’ Le toms des couches “arriva,
6E la Sultane fe délivra heureu-
funent d’un ’ncc beau comme
lejour. Ni beauté, ni fade’li-
catelle maturent pas capablesde
toucher ni d’aténdrir le cœur“
des Tueurs impitoyables. Elles 1’
cnvelopèrcnt de langes alliez né-
gligemment , le mirent clatis une
pente corbeille , 8c abandonnée
rem “la «corbeille au courant de
l’eaud’un canal qui gaffoit au
pied de l’apartement de la Sul-
tane : 8c elles produilîrent’ un pe-

tit chien mon, en publiant que
la Sultane en étoit acouchéc’.
Cette nouvel-le dcfagréable fut
anonc’éc au Sultan , 8c le Sultan
en Conçut une indignation qui

Tome X11. 1 en:



                                                                     

x 94. Les mille 69” au Nuit ,
eut pû être funeüe à la Sultane,
(î (on grand Viâr ne lui eut re-
préfenté que fa Ma’eüé ne pou-

voit pas fans inju ice la regain
der comme refponfable des bi-
zarreries de la nature. . .

La corbeille cependant, dans
laquelle le petit prince étoit exa-
pofé, fut emporté fur le canal
jufqucs hors de l’enceinted’un
mur qui bornqoit- la vûe de l’a-

artement de la Sultane par le
tas , d’où il Continuoit en mirant *
au travers du jardin du palais,
Par bazard l’intendant des jar-
dins duSultan, l’un des oüciers
principaux 8c des lus confide-
rés du royaume , e .promenqit
dans le jardin le long du canal:
comme il eut aperçu la corbeil-
le qui Hotoit, il apella un jardi-
nier qui n’étoit pas loin. Va
promptement ,h dit-il , en la lui

. montrant; 8: aporte moi cette
corbeille que je voye ce qui y e11:

. de-



                                                                     

m* 7 7i Contes draks. 19;
dedans Le jardinier part , 8cdu
bord du canal il, atire la corbeilâ
le à foi adroitement avec la béf
che qu’il tenoit-g l’enlève 8c l’a:

porte. I, L’intendant-des jardins fut ex.
trémement furpris de voir unenq
faut envelopé dans la corbeille,

, 6c un enfant , lequel quoiqu’il ne
lit n e de naître comme il étoit
nife de le voir, ne kiffoit pas d”,
avoir des, traits d’une grande
beauté. Il y avoitlongjtcms que
l’intendant desi jardiniers étoit
marié-5 mais quelque envie qu’il
eut d’avoir lignée, le Ciel n’a-
voit pas encore fccondé (es vœux
jufqu’alorle interrompit fa pro-
menade , le fait fuivre par le jar-
dinier chargé de la corbeille 8c
de l’enfant, &quand il fut arri-
véâ fou hôtel, qui avoit entrée w
dans le jardin du palais , il entra
dans l’apartement de fa femme :
ma femme , dit-il , nous n’avons

I 2. ’ pais



                                                                     

196 [aurei-5’- N352,
p15 d’entins; muid un que
Dieu nous moye. Je vous le
mimâgfniœsluichcrdæ
me nourrît: promptement, â:
prenez en foin comme de notre
f5 : je le munis pound dès

prefem.’ La 51mn: prix 1’ a

En «ce 6c elle bâtît in
grand lai r fane . ’
des jadis ne voulutpisaprofbndir d’ail owoît 1e-
nir l’enfant: jevois km, f: di-
foit-il, qu’il cit venu du côté .
de l’apanemcnt de la Sultane;
mais ü ne m’apmicnt pas de mao.
trollera: qui s’y paire, ni de cau-
ferôu trouble dans un lien où l:
paîxeft û nécelTaire.

. L’année minute la Sultane
acoucha d’un autre prince. Les
futurs dénaturées meurent pas
l lasée compailion dclui quedc
on aîné: elles l’ex )ofèrcùt de

même dans une c0 cille fur le
m1, Galles [upofènmt que la

- . Sul-



                                                                     

Contes Arche. :97
Sultane étoit mouchée d’unachax.

Heureufemen: pour I’anmt, 1?
iraendantdesjardins, étant près
du canal ,. le fît enlever 8c porte: ’
à fa femme , en hebzrgeanul’en
prendre le même foin que du pre.
mier, ce qu’elle à: non mqins par
fa propre inclination que pour
fe conformer. à la bonne intenti-
on defon mari. ,

Le Sultan de Perle fut plusinp
[ligué de Cet mouchement con-
tre la. Sultane que du premier,
8c il en; eut fait éclater (on ref-
fentiment, û les remontrancesd’u
grand Vilîr n’çuiïent encore été

airez. p-crfuafîves pour l’apaifer,

La Sultane enfin acoucha une
“ultième fois,non pas d’un puin-
Çe, malad’nne princellÎe: l’innon

cente en: le même (on que les
princes (es frères. Les deux
fœtus qui avoient réfolns de ne
a? mettre En à leurs entreprig

inimitables, ïu’elles-nçi vif:

., . g feu:



                                                                     

wi à 98 LeImiÏleÜ une Nuit, V i
g fcnt 4a Sultane leur cadette au 1
i moins rejettéc, chnfTée 8c humi-

liée, lur firent le même. traite-
ment en l’expofant fur lecanal.
La princech fut feeourue 8c a-
nchée à une mort certaine par
la compaHioriôtpa-r la charité de

i l’intendant des jardins, comme
les deux princes fes frères , avec
lefquels elle. fut nourrie 8C éle-

vëe.

A cette inhumanité les deux
fœurs rajoutèrent le menfonge 8C

à l’impoüure comme auparavant. .
r Elles montrèrent un morceau de
i bois, en affurant FaufTemcnr que
l c’étoit unemôle dont la Sultane
l ’ étoit acouchée. I
i

a.

Le Sultan Khofroufcbah ne i
put fc contenir quand il eut apris ;
ce nouvel aeouchement extra- .1

V ordinaire. Quoi, dit-i1, cette
1 fem’mejndi ne de ma couche

rempliroit gone mon palais de
nantîtes E je la lambis vivre da- g

b -- -.: * van: i
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vàntage. Non, cela n’arrivera .
pas , aj outa- t-il“ , elle cf: un mon-
tire elle-mème, je’vcux en pur-
ger le monde. Il prononça ce:
arrêt de mort, 6c il commanda
à fou grand Viür de le faire exé-.

enter. *
.I Le grand Viür 8: les courtî-v V
fans qui étoient préfens , fejet-
rèrent aux pieds du Sultan pour
le fuplier de revoqucr l’arrêt.
Le grand Viür prit la parole :
Sire , dit-il, que votre Mnieité
me permette de lui “repréfcnter
que les loix qui Condamnent à
mon n’ont été établies que pour

punir les crimes. Les trois Cou-
v ches de la Sultane (î peu aten-

dncs ne (ont pas des crimes. En
quoi peut-on dire u’elle y a
contribué P Une i n’ité’d’au-r

n’es femmes en ont fait 8c en fonte
tous les jouta: elles font à plàinn
ère , mais elles ne font pàs’punifw

“ üblcs. Votre Majellzé peut fat-K

L: a I 4. iles



                                                                     

zoo Le: mille à” “Nuit,
, ftcnirdt lavoit , a: la. kiffer vi.

me. L’a8i&ion dans laquelle 61°,
le mirera: lé relie de [es jours,
glacés la peut: de l’es bonnes gra-

tes, lui (en. un aga. gmd fu-

plicc. .  Le Sultan de PerTe rentra en
himême,: 8: cbmme ihrit bien
Piniufticc en?“ y mais de coa-
damer la Sultane à mort pour.
des Sauna, couches, quand mê-
me elles cnŒem été véritables,
commis il Le quqhiLFauîTcmenc.
Qa’elle vive damai, dit-ü, pu“;
gut: cela cit ainü: jelui donne. la
vie; mais à une condition guidai *
fera détirer la mon plus d’un:
foischaqncjour. Q8011 lui faire
un reduit de charpentai-131709-
ne de! la principale mofquéc, ar-
vec une fenêtre toujoim- omet--
te: qu’on t’y renferme avec un

habit des a: gramens, 8E qui:
chaqnç qfulmm qui. irai la
fm (mâte hi «3;;- ’
- - .”. ; à Ç l

.f...v,-Â.4-«-.....œ-- u... . *

x



                                                                     

. 190k]; 101.“ che au nez en pifant: 5 guel-
qu’un y manque, je veux qu’il
foie expofé au même châtiment.
Enfinque je fois obéi , vous Vi-
ûr, jutons commande d’y mais
tradesfurveiüzns. A
. Le ton donne Sultan pronom
ça ce dernier arrêt fermalabon-
du: au grand Vilir. Il fut exé-
cuté avec un grand contenu:-
mentdesàeux fœursjaloufes.Le
radait à: bâti 8c achevé, 8th
Sultane véritablement digne de
compaŒon y fut, remaniée de)
qu’elle herdcvéedefacouche,
de la manière ac le Sultan Fa“-
voi: mmm ,. &expof’éeig-
mhüeufemem à la niée 8: au
méprît écroua un: penaude: mü-

- rament néanmoim qu’elle n’ag-
voit par; méritât, 8b qu’elle. [ou

fric avec une confiance gai lui
anima radeau-miam 8L en même
tauda compaŒm de mazent!
qudhsgedntdcsicîmtèsgimüw

4.1 î “a.
’ !“



                                                                     

à“î’zoz [let-Mlle aux: Nuit,

lncmcnt que le vulgaire. .
* Les deux princes 8: la “0*

-cefTe furent nourris 8C éleves par ,
ç ’l’intcndant ides jardins 8c par fa
’ “femme avec la * tendreffe d’un
- père 8c d’une mère, 8c cette ten-

iireiTe augmenta à mefure qu’ils
avancèrent en âge, par les mar-
ques de grandeur qui parurent

autant dans la arénaire que dans
î les princes 3 fur tout par les

grands traits de beauté de la
princeffe qui le dévelopoient de
jour-en jour. Ilcn au de même
de leur docilité, de leurs bonnes
inclinations au - dans dela ba- I
gaulle, toutes autres que celles

es enfans ordinaires,& d’un cer-
tain air qui ne pouvoit convenir
qu’à des princes 8c qu’à des prin-

semas. Pour diüinguer les deux. 5,
princes felonl’ordre de leur naif- ’
éruca, il: apellèrent le premier.
Bahman, 8c leiecond Perviz.,-
que Qançicnsl roi; de Pel- A

(“J-Ir-

e e; v.... ,. . h“- , .1154“..- ç.“ -, ràluw

L A   f: i



                                                                     

fifi Conte: draban i 2.0; ,
fe avoient porté. A la princeiTe ,
ils donnèrent celuidc Parizade ,

. ?ue pluüeurs reines 8c princef-
es du royaume avoient aufïi pots

te. , rDès que les deux princes fiu-Ï
f “ un: en age, l’intendant desjàr-

dins leur donna un maître pour
leur aprendre à lircëc à écrire2
6c la princeire leur [beur qui (a
trouvoit aux leçons qu’on leur
donnoit , montra une envie ü
grande d’aprendre à lire 8c à é-
crire quoique plus jeune qu’euxa
que L’inrendnnt des jardins ravi
de cette difpoîition ,luidonna le
même maître. Piquéerd’émulaà

rien par fa vivacité 8c par (on e11
prit énétrant , elle devint en
peu e tems nuai habile que les

,, princes (Cs frères. , -
i 7 Depuis ce rems-là les Frères St

i3. fœur n’eurent plus que les me;
mes maîtres dans les autres bo-

x aux arts,dans la géïgè-a’phie, dans

. e ’ i ’ - “u..



                                                                     

r- io4’. Li: niare me Nais, -
la poëlîe , dans l’hiftoire, 8c dans

les: (denccs , même dans les fei-
ences (écrêtes 5 8c comme ils n’y l,
trouvoient rien de diücile, ilsy
firent un progrès û merveilleux,
que les maîtres en étoient éton-
nés &que bien-tôt ils aramèrent
fans dégnifement, qu’ils iroient

’ plus loin qu’ils n’étaient: allez

eux-mêmes ont peu qu’ils con-
ünuaffenr.’ ans “les heures de
recréation, la princeffc aprit auûî

la mutique, àchantcr, 6c àjouer
de pluGeurs fortes d’in Emmens.
(Land les princes aprirent à
monter à cheval, elle ne Voulut ; 

as! u’ils echnt cet avantage ,
fare e: elle Et fes exercices avec ,
feux, de manière qu’elle favoit
monter à cheval, le mener, tirer
delÎarc, jarter la canne bu le in; l

è velot avec la même 3Mo 5 fou-
v vent même elle les devançoit à

a la coude. ’ï ’ l Liessndmwctîarëênsquî 6“ f4

“ . . f roi: à

.43”. -



                                                                     

man-v

36mm maki. “125;”
toit au comble defa joïe de voir
fes nourrifibm ü acomplis dans
toutes les perfcé’tions du corps
a: de l’cfprit, 1k qu’ils avoient:
corrcfpondu aux dépenfcs qu’il
avoit faites pour leur éducation ,
beaucoup alu-delà de ce qu’il s’
en étoit remis, en fît une autre
plus con tolérable à leur conôdé-

ration. Jufqu’alors content du
logement qu’iï avoit dans l’en-
ceinte du jardin du palais, il avoit
vécu fans maif0n de campagne.
Il matcha: une à peu dcdittan-
ce de la ville , (pinoit de gran-
des dépendances en terres labou- ’

nables , en prairies am bois: 8c
Comme la maifon ne lui parut pas
3mn belle, ni airez commode,
i1 la 5: marchas, 8c il n’épar-n
gna rien pour la rendre la plus:
magnifîque des environs, Il y 11--
l’oir. tous les jours pbur faire. bâ-
ter paf: préfence le grand nom!
Ëpd’wygjçn qu’il y mitan dans

1 7. 1:55



                                                                     

206 Le: mille (fait: Naïf,
vrc : 8c dès Qu’il y eut un aparte-
ment achevc 86 propre à le rece-
voir,il yalla palTer plu lieurs lour:
de fuite autant que les fan ions
8C le devoir de fa charge le lui
permettoient. Par fou aHîduité
la maifon fut enfin achevée, 8c
pendant qu’on la meubloit avec
la même diligence de meubles les
plusrieh’es, 8C nicorrcfpondoin
ont à la magni cence de,l’édifi-
ce, il fît travailler au jardin fur le
dell’ein qu’il avoit tracé lui mê- -
me , 8c à la manière qui étoit or-
dinaire en Perle parmi les grands;
feigneurs. Il y ajouta un parc d’v
une “(le étendûe qu’il lit enfer-l.

mer de bonnes murailles, 8c rem-
plir de toutcé fortes de bêtes fau-
ves,alîn que les rinces 8c laprin-L
ceer y priü’ent. e divertiû’cment

de lachafïe quand il leur plairoit.
.. Quand la momon de qmpagnc

fut entièrement achevée 8c en 6-7
utd’êtr94MëltéG31’ÂWtch’

.- z . .. z k 4 jar:



                                                                     

1 i Conte: “Arabes.” “207
jardins alla fcjcttcr aux pieds du

,-Sultan,8c après avoir rçprefenté
combien il y avoit du rems qu’il
étoit dans le fervicc , 8c les infir-

-. mités de la vicillell’c où il le trou-
voit 3 il le fuplia n’avoir pour a-
gréable la démiHion de fa charge
qu’il falloit entre les mains de Sa
Majellé, &qu’il fe retirât. Le
Sultan lui acorda cette gracc a-
vcc d’autant plus de plaiGr qu’il
étoit très-fatisfait de (es longs
ferviccs , tant fous le rcgne du
Sultan fon père que depuis qu’il
étoit morné lui-même fur le trô-

ne: 8: en la lui acordant, il de-
manda ccqu’il pouvoit faire pour
le recompenfcr. Sire , re ndit l’
intendant des jardins: je - uis com-
blé des bien: faits de votre M aja-
üé, 8C de ceux du Sultan (on pê-
rcl d’ heurcufc memoirc , à un
point qu’il ne me reflc plus ade-
iirer ucude mourir dans l.’hon-.
mur e («bonnes grams, Il ptîç

. ’ con-g

.s Maman..- .” ’

“ya-w .13!



                                                                     

7.08 Le: “me in“ Nuit,
con édu Sultan Khofroufchah,
aptes quoi il pali?! à la mzifon de
campagne qu’il venoit de faire
bâtis-avec lesdcux princes Bah-
man 8c Perviz,& la princcû’c Pa-
rizadc. Pour ce quiscütdc fa fem-
me, il avoit goums années

a qu’elle oit morte.   Il n’eut pas
vccu cinq ou 9b! mais avec aux ,
Fu’il fut fur i5 par une mon il
ubitc, qu’a) ne lui donna pas le

tcms de hardât: un me: de la ve-
rité de leur mimine: : cheik ne-
anmoms qu’il avoit rafala de Fai-
re commeneccfïaiœ pour“ ksa-
bligcrdc continucrdc vivacem-
me il: avoient fait: jufqu’œkm: fe-

Ion leur état 8c kat condition
conformément à l’éducation qu’

il leur avoit damnée, a: au pu!-
chant qui lesy parloir. -
- Les princesBahmùPhniz,’
8: la pràœen’c’hrizaade , qui ne:
connoiûbienrdf’aumiaêrc que P

intendamdesjæüo,kugruù-

’--- « rem

Üu1R--..-  /A A -

.A «ë. A-Œ .*a--n-4 * f



                                                                     

v Conte: tabes. :09
tataouine tel : .8: ils lui» midi.
un; tous. les devoirs funerait”

ne l’amour 8c lareconnoillànco
lialc exigeoient d’eux. Contm

de amibiens qu’il leur avoir.
. lai c,ils continuèrcmdedcmcu-

ter 8c de vivre aimable dans la.
même union qu’ils avoient fait
jufqu’alora, fans ambition de la

art des princes de fa produire à
cour,dans lzvüc des premiêrœ

charëcs 8c des dignités auxquel-
les il en: eut été aifé de parvenir.

Un. jour que les deux rinces
étoient à la chaire, 8c que aprinm
cech Palud: étai toilée, une:
devate Müulmaneljui étoit fort:
âgée , fe prefcnta à la porte , &
pria u’on lui ami: d’entrer

ont ’ e a niare, dontilétoit:
’heure zona bdemandcrlapcr-

miŒmâla, militaire, &h rîn- . .
mire commanda qu’on la un»
mgr , a; qu’on lamentin?”
Wchntl’imgùnndœ

-n.l’-“



                                                                     

210 [anille (9’ une Nuit,

du Sultan avoit eu foin de faire:
acompagner la maifon au défaut
de ’mofquée dans le voiiînagc,”
Elle commanda “auHî que quand
la devote auroit fait fa prière , on
lui fit voir la maifon 8C le jardin ,
8c u’enfuite on la lui amenât.

à a devotc Mufulmane entra ,“5
elle â: fa prière dans l’oratoire“

qu’on lui montra , 5c quand elle
eut faie,vdeux femmes de la prin-
ceiTe qui amendoient qu’elle foré
tit , l’invitèrent à-von- la maifoni-
8c le jardin. Comme ellevIEur eut
marqué qu’elle étoit prête-de les“

fuivrc , elles la menèrent d’apar-
temenr en apartcmcnt , 8c dans
chacun elle eonGdcr-ætnoure cho-
fe en femme qui s’entendoit enha-
meublemcm 8c dans la belledifr
poûtion chaque pièce. Enesr
la firent entrer auûidam lejardin,
dont elle trouva le dcffein G non-I
veau 8c fi bien entendu qu’elle?
admira, cndifant qu’il falloit que

a. 4 i ce.
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1:5
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Conte: draies. . 2.11
celui qui l’avait fait tracer fut un
excellent maître dans (on art.
Elle fut enfin “amenée devant la
prineeffe qui l’àtcndoit dans un

rand falon , lequel fur ail” oit en
’ anté, en propreté, en rie-

hefïes , tout ce qu”elle avoit acl-
miré dans les apàrtemens.

Dès que la prinecffe vit entrer
la devote : ma bonne mère, lui
dit-elle , aprochez-vous , 8C vea“
nez vous alTeoir près de moi: je
fuis ravie du bonheur que Foca-
lion meprefente de profiter pen-
dant quelques momens du bon

l exemple 8c du bon entretien d’
“ une performe comme vous quia

pris le bon chemin, en fe donnant
toute à Dieu,8c que tout le mon-
de devroit imiter s’il étoit fage.

’ La devote, au lieu de monter
fur le fofa, voulut s’affeoirfurle
bord; mais la princelTe ne le fou-i
frit pas : elle fe leva de fa place ,
ê: en avançant-elle la ptitpula

l - maint



                                                                     

-.rir

tu Les mina-5.x” Mir,
main 8c l’obligoav devenu): “tu-
oit près d’elle à la ce d.’bom

’ mur. La duvet: t faufilai: à’“

cette civilité : Maudit-elle;
il ne m’apartien: pasndfêtre trai-
zée il honorablement , 8: je ne
vous oheïÏs que parce que vousler
commandez , 8c que vous êtes
maki-cm: chez vousv Quand elle
fut 33312., avant d’entrer en son:

“curation, une des Ëmmcs delà
primal“: rem: devant elle 8’:
devant laprincefl’c une petite and
blebafïe , marquetéedc nacre de
perlc8cd’ebêne, avec un, baffa!»
de porcelaine demis garni dz ga-

. ticaux &de Italien“ porcelaines
dcfruîude raifort, 8:4ch-
mrcs facheaôc liquides. n

La princcflë prit and“ gâte-
- aux , 81: en le prefcnmàh. de-

vote, mabomemêre, dit-elle.
“prenez, magannât choîâllèzde

cc: fruits ce qu’il vous; plain:
vous un; huitain dîme: a;

. pre:



                                                                     

tinte: Arabes. A21 3 ..
* près lccbemin que vous avez

fait pour vous rendre jufqn’ici.
Madame, qui: laxdevote : je ne
fuis s ,acoueuméeâ manger des
du s üdélicates; 8: [î ’cn man-

ge, c’eü pour ne pas refufer ce
que Dieu me emoye par une main
übaalecommela vçtre.
. 1 Pendamque ladevoeemange-

lait , la priaceifc Qui mangeaaufït
Quelque choie W l’y exciter
par 5011.15;me , lui fît plumeurs

A guettions (ne les exercice: de de-
uotèonqu’elk pratiquoit &fur la
manière dent elle vivoit , aux-
quelleeelic rapondit avec beau-n
aux? de modet’t-ie; 8C de difcours
«graduâmes, en: luiLdemÊnda ce
qu’elle. penfoit de ’ a ma’ on qu’

elle voyoit, à: à elle la trouvoit
31113:; gré. - ’

Madame, repondit la devon; il
faudroit être d’un très-mauvais
sampan y trouver à reprendre.
Elle cil belle , xiante, meublée

  ’   mag-s 1

AMI“...Il ç * r l V



                                                                     

1.14. Les mille E9” une Nuit , I
magniâquement fans confufîon , À
très-bien entendûe, 8c les ome- l

; mens y font menagés on ne peut:
* pas mieux. Quint à la ütuation ,

elle cil: dans un terrain agréable ,
8C l’on ne eut imaginer un jar-
din qui fa e plusde plaiüxj à voir,
que celui dont elle eûaeompag-
née. Si vous me permettez acan-
moins de ne rien diHîmuler , je
preus la liberté de vousdire , mar
dame -, que la maifon feroit în-’
comparable G mais chofes quiy
manquent à mon avis,s’y rencon-’ m
traient. .Ma bonne,reprit leptin-
cam: Parizade; quelles (ont ces
trois chofes? enfcignez les moi;
je vous en conjure au nom de
Dieu : je n’épargnerai rien pour
les acquerirs’il et! pofïîble. -

M adamc , reprit la devote: la
Première de ces trois chofes en:
’oifcau qui parle : c’eûunoifcau

(ingulier qu’on nomme Bulbul-a
hezar,leqqev1aeucore la propric-

. té



                                                                     

È “v”Conte: draina 2.1)-
té d’atirer des environs tous les
’oifeaux qui chantent , lefquels
ivienncntacom agrier (“on chant.
La feconde , e l’arbre qui chan-
,tc, dont les feuilles font autant
.debouches , qui font uneoncert
.harmonieuxde voix diférenres,

’ lequel ne cafre ’amais. La tTOir-
v nüénie chofe e n,e1’cl’eaujaunc,

;couleur d’or,dont une feule gou-
re verfée dans un balïîn prepare’

ex prés , en quelque endroit que
ce foithunjardin , abonde d’une
,maniere qu’elle le remplit d’a-
bord, 8c s’élève dans le milieu en
1 erbe , qui ne ceiTejamais. de s’é-

-ever, .ôcéle retomber dans le baf-
lfin, f ans que le-baiïin deborde. ’
q Ah l ma bonne mère , s’écria la
aprinceffe 5 que je vous ai d’obli- r
.gation de la connoiITance que
vous me..donnez,dc ces chofar!
Pelles font furprenantes, 8e “en’a-
vois pas entendu dire qu’à y eut
rien au monde de (i curieux 8C

. a



                                                                     

la

eus Lundi: 8 m’Nuît,
muHiadmimble. Mais commeje
fuis bien perfuadéc que Vous n”
ignorez pas. le lieu où elles (e
imanat ., fatenszque vous me
fumez lagraoede me l’enfeigner.

» Pour donner üüsfaâion à le
lanncdîïg’hbonnedcvoue lui dit,

madame , 3eme rendrois indigne
de l’hdfpitalité que vous venez
d’exercer envers moi avec tant
de bonté, ü je refufois defatisfaii-
2re votrecuriotîte fur ce que vous
“foukaha. d’apnendre. J’ai donc

vl’honneur de Vous dire que les
êtroischofes dont je viens de vous
. der, fe trouvent dans un même
feu auxïconâns de ce royaume ,
du côté des Indes: Le chemin
qui y conduit, “puffe devant votre
maifon’: celui que vous y envoye-
rez de votre part, n’a qu’à le fuic

.vre pendant vingt jeun-s, &qu’
ildcmande le vingtième jour, ’
daron: l’oitîeau qu: Parle , l’arbre
qm’chmtc,&l’ezu1npnc:ie pre-

. . . me:

1

r



                                                                     

Conte-517’465. . Î in l ’
(nier auquel il s’adreiTera , le lui
enfeignera; En achevant ces pa-
roles elle (“e leva, 8c après avoir
pris congé , elle a: retira 8c pour-

fuivitfonchemîn. . .-
r La princelTe Parizade avoit l.’
efprit il fort ocupé à retenir les
enfeignes que la devote Muful-
mane venoit de lui donner de l?
oifeau qui parloit ,. l’arbre qui.
chantoit , &l’eam jaune, qu’elle
ne s’aperçut qu’elle étoit partie,

que quand elle voulut lui faire
quelquesdemandcs pour prendre
.d’clleun plus grand éclaireme-

’ ment. Il lui fembloit en éfet, que
ce qu’elle venoit d’entend re de fa.
bouche , n’était pas fufifant pour
ne pas s’expofer à entreprendre
.un voyage inutile. Elle ne VO“?
lut pas neanmoins envoyer après
elle»pour la. faire revenirsçmais
elle fitun éfort fur fa mémoire,
pour fe rapeller tout ce, qu’elle a:

lvoit entendu 5c n’en rienpublitrio
é ;.. 4770771: XII. K Quand



                                                                     

k
t
y :18 Le: mig: 8 “Nuit,

Quand dlccrut’que tienne hai 6-
toitédjnpé, en: fc fît un grand
phiür duperie: à la. l’adsfaôtion
qu’elle’anroit ü cil: pouvoit ve-

nir à bout de pollinie: dcs. choré:
E cueillais; mais lad-jama-
tégw’cllcy tramoit, 8: h crain-
tu ’ a ne puy réunifia la: plaignais

eut-dans me rands inquîetndc;
î.   “lap-id“ ePàwizaàc étoit a-

b niècdmsccslpmféesgmndle:
primsfcs frêrcsarrivèrcnt de h
chaire: : ils entrèrent da le fa-
im, 6c au liardé la tmmœrlc vi-
fagcouvett à: l’cfpricgæà, (du:
fa comme, ils fumt éèohrréxdn
lavoir rccmil’lsic en en: même;
à commè aüigé: , fins lever h
tête pour marquer au moins qu?
cille s’apercevoir dclmrpréfmcc.
. ’ «Le Prince Bahmm prit la pu-
aiole :ma fœu“r,dîtçil 3. où (ont la
jorï’c 8: Iagayeté qui entêté infc-

parablcs d’avec vous jufqu’ âpre-

,I’cnt-P au vous incommodée P

vous

g

,1

t

L

l

à



                                                                     

Canter Arabes.” “à
vous cit if arrivé quelque mali
heur ? vous a-t-on donné quel-

. que fujetde chagrin? aprcnezle
nous, afin que nous y renions la.
part que nous devons, “ que nous
y aportidns le remède, ou que
n°115 vous Vengions, G quelqu’un
a eu ta temeriré d’ofenfer une
performe comme vous, à laquelle
tout rcfpeâ cit du. “ u ’

La rinceII’e Parîzade demeu-
raque quctems faneriez! répon-
dre , ô: dans’ la même ütuation z

enclevales yeux enfin en regain
dan: les princes fcs frères, &les
bailTa prefque amuï-tôt, après
leur avoirditque ce n’était rien;

Ma f’œur, reprit le princeBah-
man a, vous nous diHimulez la ver
rité, il faut bien que ce fait quel-
que chofe,& même quelque choc
Te de grave. Il n’ait paë poiÏîbIc

que pendant le Peu de temse que
nous avons été cloignés de vous , v

un changement aufïî grand 8e

“ 4 K 2. auüî



                                                                     

p.0 Le: Imitlafg’ (me Nuit ,

gum peu .atendu que celui que
nous remarquons en vous, vous
(oit arrivé pour rien. Vous voua
cirez bien que nous ne vous en te-
nions pas quite pour une réponfe,
qui ne nous farisfait-pas .I Ne nous
cachez donc pas ce que c’eü, à;

moins que vous ne vouliez nous
faire croire que vous renoncez à
l’amitié 8c à l’union ferme 8c
çonüante- qui ont fubiîi’té entre

nous jufqu’àujourdhuidès “notre
plugtendrc jeunefi’e.

La princeiTe quiétoit bimé-
loignée de rompre avec les prin-
Îces (es frères, ne voulut pas les
lamer dans cette penfée: quand
je vous ai dit, repritclle 5 que ce
gui me faifoit de la peine n’étoie
rien : je l’ai dit par raport â vous,
&non pas par raper: à moi , qui
le trouvode quelque importance.
Et puifque vous me pi’efTezpar
le droit de nôtre amitié 8C de nô-
;re union , qui me font achènes ,

,- r- i I 1°

æ



                                                                     

- “a,

c

Conte: draks. 521°
gavais vous dire cequc c’en“:
. eus avez cru,8cjc l’ai cru com-
me vous , continua-t-clle , que
cette maifon que feu notre erc
nous a fait bâtir, étoit comp erre“
en toute manière , 6C que rien n’y

manquoit. Aujourdhui cepen-
dant , j’ai apris qu’il y manque

trois chofcse qui la mettroient-
hors de comparaifon d’avec tou-
tes les maifons de campagne qui
font au monde. Ces trois chofcs
font Poireau ui pairle , l’arbrcl’
qui chante, &î’eau jaune de cou-
Icur’d’or. Après leur avoir ex-r
Fliqué’cn quoi codifioit l’exceT- e
cnce de ces chofcs: c’ei’c une de-’

Wotc Mufhlmanc , ajouta-belle,
qui m’a fait faire cette remarque,
6c qui m’a enfcigné le lieu où cl-
lcs (ont, 8c le chemin par où l’or;-
peut s’y rendre. Vous trouverez.
peut- être que ce font des chofes ’
de peu dc-confcquence, pour Fai- É
re que nôtrcmaifon (oit zoom-5
1“!   K 3 ’ plieg.



                                                                     

1,12. Le: 01:71:83” mNgit,
plie; ô: qu’çl’lc peuptlogjours
paire; pour une très balla: maifon

  indépçndammcm de cet acroif-
(men; à a: qu’elle contiçnt, 8c
aima qu; nous pouvons mus en
pâtira, Yens en penferez ce: qu’il
mus plaira; maist ne puis m’cm .
pêcher de vous témoigner qu’en
ràon particulier jafui; pcrïuadéc
qu’ellcs y font néchIaircs, .ôc que

i; ne ferai pas contente que j: ne
çsj mye phcécs.Ain15 qu; vous

yprçqiçz interét, que veufs n’y;

cqpxenidz pas , je Vous fuie de
m’aider de vos confcils ., 8c de

voir qui jt pourrois envoyer à
cette conquête. ’ ,
  Ma (ceux , repartit le prince
Éahman, rien netpcut vousinté-

, remet qui nç1nousintc’rcITe égale-

. Non [calcinent vôtëccân-
pAfe amen; ont a 003th ce et
chofcs I ne vitamines ,qur pour
pafs oh 53:5 d’y prendre]: même
me“ ms indépcndammcât
’ t



                                                                     

. A“ (leur: draks; » a;
dace quivous regardemousnnue
y fentons portés (de nôtre propre
mouvement 8c pour nôtre fuiras
faétion particulière 3 car je finis
bien perfuadé que mm frère n’.
cüpas d’un autre fendaient que
moi: 8c nous devons tout entre-
prendre pour faire cette conquê-
te ,Lcomme vous l’apellez. L’im-
portance ôcla üngularité demi!
s’agit meritent bien ce mm. Je
mecharge de le faire 5 dines-moï
feulemen: le cheminguc jedoi:

- unir 8c le lieu s je nedlfenerai par:
Ievoyageplus long-rems que juc.

qu’à demain. .
Mon frère , reprit le prince

Perviz 3 il ne convient pas. ne
vous vous abfentiez de la mai on
pour un 510ng-tcmsa vous,
en ânes le chefôc l’npui; 8C je me;

ma fœurdefe joindre avec moi,
pour vous o ’« d’abandonner
.vôrsedeühin, de “Mahon
que ge faf: à: 01%ch ne Mil“

c l r. à ac:



                                                                     

.i 172’4- Le: mille Ü “une Nm,

icquiterai pas moins bien que
fous, ’6C la choie fera plus dans
l’ordre. Mon frère , repartit le
’ rince Bahmnns je fuis bien per-
uadé de vôtre bonne volonté , 8c

Que vous ne vous acquiteriez pas
moins bien du voyage ne moi 5’
mais c’eü une chofe re olûe, je

l le veux faire , 8c jelc ferai. Vous
reücrez avec nôtre fœur, qu’il
n’en: pas befein que je vous re-
commande. Il paffa le reüe de la
journée à pourVOir aux prepara-
’ti’fsïdu voyage, &âfe faire bien »

inltruire par la princcfïe des en- j
feignes que la devote lui avoit 4

, ’donnée , pour ne pas s’écarter

4 du chemin. “ .-’ Le lendemain de grand matin le A
x prince Bahman monta àlcheval,’
“v 3c le prin-ce Pervizôc la princef-

f: Parizade’ ui avoient voulu le
Voir partir , ’embraffêrent 8c lui

g founaitèrenc un heureux voyage.
ï Mais au milicuide ces adieux, la

j” . r w prin:) .



                                                                     

w ’Cantoulmôes; ’ 22.5:-

princech fc fouvint d’une chofe
qui ne lui étoit pas venûe dans 1’

cfprit :Aà propos mon frère, dit-
elle 3 je ne fongeoispas- aux acci-,
dens auxquels ou’elt expofé dans
les voyages. Qu fçait [i je vous
reverrai jamais? mettez pied
terre , je vous enconjure , 8c lait“?
fez là le voyage] ’aime mieux me
priver de la Vue 8c de la pommer)“
de l’oifeau qui parle , de l’arbre.
gui chante , 8c de l’eaujaunc, ne

e courir le rifque de vous per re

pour Jamars. l.Ma fœur, reprit le prince Bah-I
man , en fourrant de la frayeur:
foudaine de la princechParizadc;
la refolution en eû-prife,ôc quand
cela ne feroit pas , je la prendrois,
encore , 8c vous trouverez bort

ue je l’exécute. Les accidens,
20m vous parlez n’arrivent qui.
aux malheureux. Il cil: vrai. que
je puis être du nombre5mais auflî
je puis être des heureux , [quikfouç

K“)? enIL



                                                                     

m

’ a kiwi armé ë; bienéquipé. Il.

ïZK Le: mÉIkkaNuit,’

en beaucoup plus grand nombre e
que les malheureux . Comme né-
anmoinsïles évenemens ffont in-
certains, 8: que je uisfucamber
dans mon entrepri e 5 tout (Je-que
î: puis faire c’eH: de vousllaifïer

I couteau que voici. ’ “
v Alors le prince ’Bahmanïtiraun

couteau , 8c en le prefen’tant dans
la game àla princeffe g prenez ,
dit-il , côcedonnez vous de terris en
tems la peine de tirade-couteau
de fa gaine: tout que vouscle ver-
rez net , comme vous le voyez ,
ce fera une marque que je ferai
ovivant. Mais ü vous’ voyez .qu’ifl

en degoute du rang », croyez que y
je ne ferai plus envie, 8c acom- ,V

, pagnezmamort de vos prières.
’L a princefï’ePafizade-nqput0b - a

tenir’àlm-e chofe du prince Bàh- n
man; ce prince l’uidimdîeu’ à elle

Bç au fince Penh pour 134°!“
mère ois, Gril partit bien mon»

le.



                                                                     

Cm: licier: ’ “:27 *
kmitdans le chemin,& fanss’on
écarter mi à dmit mi à gauche , il
«continua en smurfant “la Baffe;
ë: le vingtiémejourdc fanant-èbe
il’aperçu; furlc bord duchcmin
un vieillard hideux à-voir ,4cquel

 -t’tO’it afïîs fous un arbre , àqueL-

que dii’cancc d’une chaumière ,

quiluifcrvoit de retraite contre
lesînjuresdutcms. “   ’r ’

Les foute-ils de ce vieillard-6-
toient blancs eomme “la neige-de
même ne les cheveux : la meuf
faachc tri couvroit les narines“-
vec la bouche , 8C labarbca’vc’c’

les cheveux luiïtoniboie’nt pref-
quc juf u’aüx-picds. llh-avoitiles
ongles es mains 8ccdes pieds à?”
une! longucmcxccfïîwqavecune“
efpècc de chapeauLplat ê: févr“:
large , qui lui couvroit la néméen»:
forme de parafé! 3 8c poùr-t’ourt

’ habit-“une naute “dans laquelle il

étoit cnvclopé. l ’  Ï  
  Cc hon mmm! étoit aimer-ï

- n- K 6 mir1



                                                                     

At’irg Leamillefjlene’Nult ,“’ ”

-.viche,’ qui s’étoit retiré du mori- -

de il y avoit de longues années,
&s’étoit negligé pour s’atacher

à Dieu uniquement 5 de maniè-
re qu’à la En il étoit fait comme
.nous venons de voir.

Le prince Bahman qui depuis
le matin avoit été atennfà obfer-
ver s’il rencontreroit quelqu’un,
dont il put s’informer du lieu où
Ion defTein étoit de le rendre, s’
arrêta quand il fut arrivé près du
Dervichc comme le premier qu’
ilrencontroit, 8c mit pied à terre . I
pour le conformer à ce que la de-
-vote avoit marquéà la princeH’e

Parizade. En tenant (on cheval
ar la bride , il s’avança jufqu’au

- erviche , 8: en le faluant :p bon
pète ,dit-il; Dieu prolonge vos
jours , 8c vous acorde lïacomplif-

feulent de vos délits.
M Le Perviche répondit au falut
du plume, mgis G peu intelligig

lançai, qu’xln’gn comprit pas

ne). k “A,

Cb.x

b...- AAuA» A.4-. layez“ m.-



                                                                     

, ’ “’Cmfefoaâesa ’ 22:9

:un’mot. Comme“ le prince Bah-
mah vit que l’empêchement ve-
noit de ce que lamouüache cou-
vroitla bouche du Derviche , 8C

u’il ne vouloit as paffer outre
- ans prendre de ui l’inüruâion

dont il avoit befoin; il prit des
,cîfeaux dont il s’était muni, 8:
après avoir anché Ion cheval à
une branche del’arbre , il lui dit:
bon Dervichc, j’ay àvous par».
1er; mais vôtre moui’cache empê-

che 211e je ne vous entende . Vous
vou rez bien, 6c je vous prie de
me lailTer faire , que je vous J’a-
commodc avec vos fourcils, qui
vous défigurent ô: qui vous Pour
reŒembler plutôt àun ours qu’à

un homme.
e LeIDerviche nes’o ofa pasau
deffeindu rince:ille aiH’afaire,
8C comme e prince ,quand il eut
achevé, eut vû que le Dervichc
avoit le teint frais , 8C qu’il pa-
roiû’oit beaueoup moins âgé qu’.

. v ” ’ r 7 “ il
- 5-.e



                                                                     

est: Le: mye»: Nuit; I
il ne Pétoiten éfet; il laidir: bon
Derviche, âj’avois unlmiroir , je
vous ferois voir combien vous’é- v
tes rajeuni: (Ions êtes pmfmœ-
’ment un homme, &auparawmt
.performe n’eut pu diü-ingue-r ce

« que vous étiez
, Lescarefï’esduprince Bahman
iui mirèrent de la part «duJDervft-
che un fou-ris avec un com pli-
ment : Seigneur, diteï’l , quique
vous f0 et, je vous fuis infini-
ment ogligé dubon 033cc que ’
vousoyez bien voulu me rendre *: ’r
je fuis prêt de vousen marquer
ma recomoifi’anc’e en toutmlquî 1
peut’d’épen’dre de moi . ’Vousneïé

vez pas-misp’reâ àtenreque quclë . t

à que befoin ne vouslyait obliîé: i
ï dites moine que’e”e&, je têt: e- :

ni de vous contenter fi je ’le puis;
l Don Derviche , topât lelprin-t

1

F. P V . U îce Ba’hman 53071008 éclora, 8c je ’

eau e î

F“

,À v. “le

Cherehel’oî quipurleJ’arbré
(la: chum: 5 Heauîjmncàâcifçai

a A X . à que



                                                                     

’ ’Com:1rzle:2’ ’ 23:

I que ces trois chofcs (ont quclque
part ici aux environs; mais j’ig-
nore il’cndxoitoù clics font pré-
cifémcnt, Si vous le (gavez, je -

“ vousconjurc de m’cnfcignzr 1c-
chcmin, afin qucjcnzprcnnc pas
l’un pour l’autrc,ôc’qucjc neper-

dc pas. lcifruic -du’long voyage
que j’ny entrepris.
“ Le prince, âmdfure qu’iltc-

noir ce difcoursi, remarqua que
leDcrvichc changnoitdcvifagc,
qu’il bailfoit ulves yeux ., :8: qu’il

priam grandforiewx; picages .1 à,
qu’au lieu de rapondrai] meu-
ra dans le Malice; Colæl’obligca
de reprendre lapai-oie: bon-pêne,
pourfuivit il, il 7m: faufile que
vos mîavcz entendu : édites-moi
fi vous fçavcz’cc Iquejevousde!
mande, ou ü vous ne 31e ligavcz:
matin que je ne prude pasdc

’ sans, &qnejemicn informai].-

hm v . ’
I 11°n.



                                                                     

«ho

237. Le: m17leüumNiz’it,-

Glence: Scigncur,dit-il au prince
Bahman 5 le chemin que vous me
demandez m’ait connu 3 mais l’a-
mitié que j’ay conçue pour vous
dès que le vous a: vu , 8c qui cil:
devenue plus forte par le fervicc
que vous m’avez rendu , me tient
cncorcncn fufpcns , fçavoirû je
dois vous acordcr- la fatisfaôkion
que vous foukaitcz. QR! motif
peut vous empêcher , re rit le
prince 3 8c quelle diâculte trou.
vez vous âme ladanner? je vous
le dirai, repartit le Dervichc 52’
çi’t “que le dan cr auquel vous

vous ex ofcze plus grand que
vous ne e pouvez croire. D’au-
tres feigneurs en grand nombre ,
qui n’avoient ni moins de har-
dicfÎe , ni moins de courage que
Vous en pouvez avoir, ont palle;
par ici, 6c m’ont fait lamême de:
mande que vous m’avez faite.
Après n’avoir rien oublié pour;
les dccournçrde pane: outre ,;,ils

in n’ont.



                                                                     

Un”; limbes. - ’ 1.3;
n’ont pas voulu me croire. Je
leur ai enfeigné le chemin malgré
moi,en me rendant à leurs in (un.
ces sa 8c je puis vous affurer qu’ils“
yont tous échoué , 6C ueje n’en

ai pas vû revenir un cul. Pour
peu donc que vous aimiez la vie ,
6C que vous vouliez fuivre mon
eonfeil, vousn: irez pas plus loin,
&vous retournerez chez vous. il
,. Le prince Bahman palifia dans
[a refolution: je veux croire , dic-
il au Derviche , que vôtre confei
cit (incère , ô: je vous fuis oblig
de la marque d’amitié que vous
me donnezr.Mais quelque danger
que fait celui dont vous me are
lez, rien n’efl: ca able de me aire
changer de de ein. Quiconque
m’ataquera,j ’ai de bonnes armes,

[et il ne fera ni plus vaillant , ni
plus brave que moi. Et â ceux
Ëvous ataqueronr, remontra le

rviche , ne fe font pas voir ,
(en ils [ont pluiieurs,) comme!!!

- vousL

l
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2M. LewilkëuyieNuit, .
vous défendrez vous gaufré des
gens (111th invifîblcs ? Il n’imo

’ porte, repartit lePrincc; quai-
quc vous pannez dire , vous ne
me perfuadercz lpasdc rienFairc
mmm-mon devoir. Puifqucvous
fçavez lerchcmân que je vous ’dc-

mande, je vous conjurecndorc
une-fuitée me î’cn’fcigner , 8c de

n’evmepasreïurercette’gmce. -
ï (annelle Miche in qu’à! ne

voit 15cml gagfler l’efpi i:
prîhcc Bahmmgk “étoit .

épinïâ’m dans la re miam de
Continuer renvoyagenonobftam
b avis (alunîtes qu’il lui don- ,
noit,il-mîth maindam uhfacqu’“
ü avoit près de lui, 8c il en (in
m’boulcqu’ilîtri-prc’femazpuif-

que je ne puis obtenir de vous ,
dît-il , qué vous m’écomiez 6c

. ne vous prpâticz’dlc mes con-
v Elsjprcnez cettçbwk,k (land
vousfçrczâchdà-l; jéttcz ade-
ÏV’umt “Vous, Mu’u

C » pied

7--....----..--a.-*--’.--.A-

--V-4A



                                                                     

l » Conte: draks. ’ a“
pied d’une montagne où elle s’-
avérera, Quand elle fera arrêtée
vous mettrez. PiCdàÎtÇÏÏC-qü voue

lamerez lvotre cheval la bride;
fur lacon, qüdemeurem à lamée

me place en attendant votre re.
tout. En montant lamontagne
vous verrez à droit 8c à gauche

  une grande quantité de groines
pierres noires, 8c vous entendre;
me confulîon de voix de gouales;
côtés, qui vous diront winch-y
jures, pour vous Aécearagcara. 15:,
pour faire «annonce que vous,»
montiez pasjufqu’auzhaut. Mais
gardez vous bien de vous efrit.
yer , &fur toute .chofe debout-
ner la tête pour rqgardeæ dealè-
re vous : en un infime vous [crin
changé enAunepierse noire.,.fcm-.
blable à celles que. vous verrez 5.-
lefquelles (ont amant de feig-
neurs comme mug-qui n’ont au.
téufïidnns leur entremêle, son)!

me je mmm. ëivmévi-

r . texV



                                                                     

w. «.Mszœ .-..M..r.:.... .
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Q6. LçIsÎIIÎÏÏrÜAüh’ENuîfi, h

tez le grand dangerqueïje ne vomi
dépeins que legèrement ,s 8c ue’
vous (oyez aiTez intrepide 8c a cz-
heureux pour arriver au haut de la
montagne , vous y trouverez une
cage, 8Cdans la cage, Poireau que à
vous cherchez. Comme il parle ,Î
Vous lui demanderez où (ont l’ar- l
bre qui chante &l’eaujaune 3 8c
ilavous l’enfeignera. Je n’ai rien à .

vous dire davantage: voilà ce queÎ ,
Vous avez à obferver , voilà coi
Que vous avez à éviter; mm’s fil
vous vouliez nie croire, Vous“ fui-.

niez le confeil que je vous ai
donné“, &evous ne vous expofe-
riez. pas èla perte de votre vie.
Encore une fois ,“ pendant qu’il:
vous rei’ce du tems à y penfer’,

eonGderez- que cette perte irre-
parable eit’atachéeâ une condi-
tion à laquelie on peut contreve-
nir,mêmc par inadvertance com-
me vous pouvez le comprendre.
’ Pour ce qui Aida maki! que.

- j. vous



                                                                     

V . Q « Gentes draks, - :37
yens venez dcme rcpcter,& don:
je ne laine pas devons avoir obli-
gation 1 reprit. le rince Bahman
Âaprèls avoir reçu a boule , je ne
.Puis le ruine; mais je tâcherai de
;p1;oliter de I’avis que vous me
Adonncz , de ne pas regarder der-
rière moi en montant, &j’efpêre
Lque bien-tôt vous me verrez re-
.vehîr , 8C vous en remercier plus
gmplement, chargé deladépou-
ilIe que je cherche“. En achevan;

Tees paroles, auxquelles le Dervi-
Zche ne répondit autre chofc E5
mon qu’il le reverroit avecjoïe ,
e; qu’il fouhaitoit que cela  arri-
yât,il remonta à cheval,prit con-
; é du Dervichc par une profon-
Lâe. inclination de tête , &jetra là

bouledevant lui. . l l. . LaBouIc ro’ulagôc continua de I
,rôulcr , prchuc de la mêmegvîtef-
Te que le prince Bahman lui avoir
imprimée en la errant; ce qui fît

;qu’i1 fut pblige d’acommodcr la
M ” “““ w «sur:
:41



                                                                     

158 Le: m- à? un; Nuit, ,
comfc de (on cheni àla mémé l
i7itcû’c pour la fuivre, afin de ne i
la pas. perdre de vûç. Il la fuivitg ”
8c quand :11: fut au pied de la. 4,
montagne que 1c Derviche avoit ï
dit, elle s’arrêta; Alors ildefccn- ï
dit de chevahôr le cheval ne bran-

i la pas de la place , quand même il
r lui eut. mis l’a bride fur 1c cou. A:

prèsîqu’iî eut reconnu la monta-
gne des yeux , rôc qu’il eut remar-

“ qué las pierres noircs,îl commen-
ca à monter; 8c il n’eut pas faf: à

uatrc pas , que les voix dont le
’- erviche l’ui avoit parlé,fc5rcnt

, .cnt’cndrc fans qu’il vit pet-fonne)
les unes d-ifoient,où va ce: étour-

; ai P où Va-t-îl î ne voutoîl P ne li: a
Ê ’laifez par-pâmât D’autres, arrê- l

- nez le , prenez le , tuez le : d’au-
tres crioient d’une voix de ton- Ç
ncrrc , au voleur , à l’affaiïin, au
meurtrca D’autres aù contraire
crioient d’umon railleur: mon...

ne lui faites pas dammara paf:-

fer r



                                                                     

È   * CWIJrün; 2;)
fcfltheanmignm; vraiment c“
cil pour lui. qu’on: garde la cage
&l’oifkau.. ’ *- ’ ’
’ Nombftmt’ccs voix impor-
tants, le puînée Bahman monta
quelqu: rems-avec. «d’une: 8c
mec &rmcté en s’aninbant ’lui
411611965 mais la voix redoublè-
tait me on mame G grand
8: &pæèsdclui, amenant qu’
canardât, qui: figent le faifît.
La pièüsk k5 iambes commcne
cèxentà hui trembkrgilchmcela,
8C bien-tôt comme il f: fut alperd
3m quarks forces commencèrent
’ manquer; il oublia l’avis
Derrick: :’ il fa tourna pour fe
5mm mdcfccndan: , ù dans le
moment il changé en une
picmnoimâ: mmmorphofe qui
était arrimé: ânm: (huttes avant
lui, pour avoinenté hmêmc en-
tncprifc , Sc la mêmechofc arriva

àfoncbcval.   I. Depuis le dépendu“ préf;

5 .



                                                                     

e40 Le: mille Ü un Nuit , «
- Bah man pour fou voyage,la prim

celle Parizade, quiaVOit anché
à (a ceinture le couteau avec la

aine qu’il lui avoit laiû’é pour

. ne informée s’il étoit mort ou i
vivant , n’avoir as manqué de le
tirer 8c deleàon ulter même plu-
ûcurs foitchaquc jour. De cette
faucon elle avoit cula confolation
d’aprcndre qu’il étoit en arfaite
famé , 8C dcs’emretenir cuvent
de lui avec le prince Perviz , qui

il: prevenoit quelquefois en lui en
demandant des nouvelles. .
v Lejour fatal enfin que le prince
Bahman venoit d’être metamor-“i
çhofé en pierre,comme le prince
8: la princcffc s’entretenoient de
lui fur le foir felon leur coutume :
ma rueur, dit le prince Perviz; i
tirez le couteau je vous prie, 8c:-
prenons de (es nouvelles.La prin-
çeH’c le tira .8: en le regardant ils “

vire/m: couler le fang de Pente-.- . .
mitez L4,-RriDSEEe.faiâe d’hor-

v a..:..... rcur “



                                                                     

- Taîâni-Fè-â-i

Conte: 1mm. z4r-
mur 8c de douleur “jeun le cou-
teau. Ah! mon cher flâtre, s’é-
cria-toeile,je vous ai donc garda,
8c .perdu par ma faute 5 je “ne
vous reverrai jamais! que je fuit-
malheureufe! pourquoi vous ai.
je parlé d’oifeauËËi parle, d’au,

bre qui chante , d’eau jaune 3
Ou plutôt que m’importoit il de
[savoir ü ladevote trouvoit cet-’
te maifon belle ou laide, acom-w
plie , ou non acomplie! Plut i
Dieu que jamais; elle ne fe fut a6
vifée de s’y adrciTer! hypocrite ,5
trompeufe, aj canut-elle; devois’
tu reconnoitre ainfirla teception
que je t’ai faite? pourquoi m’as:
tu parlé d’un oifcàu ,“ d’un arbre ,-

ôc d’une eau , qui tous imaginai..-
resügu’ils font, comme je’me le» .

pe uade par la Hntmalhcureufoé
d’un Frère li chèr , ne kiffent pas»
de me troubler encore’ i’efpriv
par tonenchantement? ’ . -
r Le prince .Pervizj ne fut pas?
Tome XII. L moine ’



                                                                     

3.42. Les mille ââ une Nuit,

moins afligé de la mort du prince
Bahman que la princcire Pariza-
de 5 mais fans perdrc’le rems en
des rcgms inutiles,comm“e il eut
compris par les mâtez: de la prin-
cefÎc (à foèur,qu*c . edéGrqit tou-

joursPaŒonnemcntfi’avoircnfon
fouvoir l’oifcau qu] parloit avec
’arbre quichantoit, &i’caujau-

mg, il l’interrompic: ma (œuf,
dit il, nous’rcgrètcüons en vain
notre Frère Bahman : nos plaintes
8c notre douleur ne lui rendro-
ientpas lavîe [C’eüzla volonté de

Dicuçnmu devons nous y fou-
anne-ô: l’admet dans (es de-
crcts, fans ventoit les p’enctrcr.
Pourquoi’ voulez vous douter

dénuement des paroles de la
gêna Mufulmane ,’ après les
&voirIcnûes fi fermement-pour
certains 8: pourvrayca: croyez
van; qu’elle vont tut parlé de
ces trois chofcs f: elles n’exiito-
in)! pas , 8C qu’elle les en: inven-

 - 1 1 .v rées



                                                                     

Contes mees. 2.4;
tées exprès pour vous tromper 5
voùs uibien loin de lui en avoir
donne-Met, l’aurez il bien reçûe
à: acucillic avec tant d’honnête-
té 8C de bonté? Croyons plutôt
que la mdr“: de nôtre frère vient
de fa faute ou par quelque acci-
dent que nous ne pouvons pas i-
maginer. Ainû ma rueur, quefa
mor: ne nous empêche pas ’de
pourfuivre nôtre reéherchc; je
m’étois ofert de fairele voyage à
fa place 3 je fuis dans la même dis-
pofîtion, 8c comme fou exemple
ne mcïfait pas changer de funk
gem’æèé demainje l’entrepreno

ran. ’ - ’ » e

e La Prinecffc mon: ce qu’elle
put pour diffuadcr le prince Per-
viz,enlclconjurant de ne pas l’ex-
pofcr aujdanger ,tau lieu d’un frê-
re d’en perdre deux; mais il de-
meura inébranlable. nanobtlant
les remontrances qu’elle lui fic 5
6c avant qu’il partie, aûnqu’elle

’ a L z e put



                                                                     

:44 Le: miIIeÜ une Nuit, .
put être informée du fuccês du
voyage qu’il entreprenoit , com-.
me ellel’avplt régi: de celui du
prince Bahmnn parlemoyendu
cancan-qu’il lui avoitlailïé, il lui
donna .aulïi Un chapelet de perles 4
de cent grains pour le même ufan

r ge. En le lui prcfcntant, ma fœur
dit-il, lorsque Vousidirez ce chas i
pelez à mon intention pendant
tri-on abfcncc , 8c quÎil arrive en le
difant que les grains s’arrêtent de
manière que vous ne pailliez plus
les mouvoir, ni lçsfaire couler les
uns après les autres , comme s’ils
étoient. collés;ce fera une marque

“que fautai cule même “(on qu;
nôtre frère. Maisîefperons que
cela n’arrivera pas, 8c que j’aurai
le bonheur de vous revoir avec là.
fatisfaêtion que nous attendons

vous 8c moi, » . i. Le princePcrviz partit, 8C lé
Vingtième jour de fou voyage il
rcnèqntra le même Derviche à

* v ’ l l’en-



                                                                     

Chutes 211942953. ’ 24;
l’endroit où le princeBahman l’a-

voir. trouvé. Il s’aprocha dclui,
8C après l’avoir falué, il-le pria s’il

1c (gavoit , de lui enfeignerlc lieu
Oùétoit l’oifcau qui parloit ,.« l’ar-

brcquichantoit, 8c l’eau jaune.
Le Dervichc lui fît les mêmes di-
âcultésôc les mêmes remontran-
Îces qu’il avoit faites au prince
Bahman , jufqu’â lui dire qu’il y’

avoit très-peu de tcmsiqu’unjcu-
ne cavalier, dont il lui voyoit be-
aucoup de rcüëmblancc, lui a-
Voir demandé le mêmerchemin:
que vaincu par fcs inüanccs pres-
[antes 8c Par fqn“ importunixé , il
le luiavoxt cnfeigné, il lui avoit
donné dequoi lui fervir dt: guida ,
8c prcfcrit ce u’il devoit obtinr-
vcr’ pour réu n; maisiqu’il ne
l’avoir pasvû revenir, d’où il n’y

avoit pasà douter qu’il n’eut en
le même fort que ceux qui l’a-
voient recedé.

Bon arviche, repriçlc prin-

i l 1L 3 ce



                                                                     

2.46 Le; mille C9” une Nuit,
ce Perviz, je (qui qui eü Celui
dont vous parlez: c’étoit mon
frère aîné, 8C je fuis informé avec
certitude qu’il eü mort 5’ mais de
quelle mon , c’ei’c ce que j’igno-

re. Je puis vous le dire, repartit le
Dervichc, il a été changé en Fier»

re noire comme ceux de qui je
viens de parler; 8c vous devez
Vous atendre à lamême metamorv“
phofe , à moins que vous n’obfer-
viez plus exaétemcnt que lui les
bons confeils que je lui avois don-
né, au cas que vous palmiez à ne
vouloir pas renoncer à vôtre re-
folution , à quoi je vous exhorte
encore une fois. “

Derviche,infï&a le princePer-
viz Pje ne puis airez vous marquer
combien’jc vous fuis  redevable’de
la part’que vous prenez à’Ia con-

fervation de ma vie tout inconnu
queje vous fuis 5 8c fans que j’aye
rien Fait pour meriter vôtre bien-

,veillànc-e: mais j’ay à vous dire ,
qu’a-

e-u...-..-.-.-. AV A

...-



                                                                     

“va-âïz-

»- û mon grau

Conte: Arabes. 247
qu’avant que je ris mon parti,
j’y ai bien fonge, queje ne puis
l’abandonner. Ainü [je vous fuô
«plie de me faire la même grave
que vous avez fait à mon. frère.
Peut-être réuüirai- je mieux que
lui à fuivœlcs même: enfei ner-
mens que j’ateusde vous.Pud ne
je ne puis réoHir,dit11eDerviehe,
à vous perfuader de trous retâ-
cher de ce ne vous avez fefolu,

lige ne m’en empé:h
choit 8c quejepufe’mefoutenily
je me levurois pour vous donner
laboule que j’aiici , laquelle doit
Vous fervirde guide; - ’ « l

Sans donner au Derviche la pei-
ne d’en dire davantage, le prince
Perviz mit piedâ ter-re , 8c com-
me il fe fut avancé iufqu’au Dent
viche, le Dervich’e qui venoit de
tirerla boule de fou fac , où il y en
avoit un bon nombre d’autres , la.
lui donna: 8c lui dit l’orage qu’il

en devoit faire comme ci-dcvant

L 4 au



                                                                     

1.4.8 Le: mille Ca” une Nuit ,
au prince .Bahrnan, 8c après l’a-
.voir bien averti de ne pas s’éfra-
Iyen-des vpix qu’ilentendroi: fans

Noir performe, quelques mena- l
gantes qu’elles fuirent; mais de ’
me pas laifïer de monter jufqu’à
ce qu’il-eut aper u la cage 8c l’oi-

feau ,iille conge in; f , v
, Leprince Pervizrremercia le
Derviche, 8c quand il fut remon-
té à cheval, il jetta la boule de-
vant le cheval , 8c en piquant des l
,deux en même rems, il la fuivit. 1
illarrivaenlîniau bas de la monta-
3m58: Quand il en: vû que la bou-
le s’étou arrêtée, il mit pied à
terre. Avant qu’il â: le premier
pas pour monter, il demeura un
moment dans la même place , en

- “pellant dans fa memoire les avis
que le Dervichelui avoit donné. ,
il s’encouragea , 8c il monta bien
tefolu d’arriver iufqu’auhaut de 3
la montagne. Avancé (le-cinq ou
lix pas il entendit derrière lui une.

-’ voix



                                                                     

-:-v-.1

Canin Arabes. 249
Voix qui lui parutfort proche,
comme d’un homme qui le ra-
pclloir 8c i’infultoit, en criant: a:
tous temerairc, que je te gummi:

de [on audace. . p
A ce: outrage le prince Perviz

oublia. tous les avis du Dervichc :
il mitlaimaintfurle fabre, il le ti-
ra, 8C ilfe tourna pour fe vanger 5
mais, à peine ou; il le rems de voir
que performe ne le fuivoit, qu’il
fut changé en une pierre noire,
lui &foncheval.
1 Depuis que le prince Perviz é-
toit parti ,4 la princeffe Parizade
n’avoir pas manqué chaque jour
de porter àlæ main le chapelet
qu’elle avoir reçû, de“ fa main le

jour qu’il étoit parti 8c quandcl-
le n’avoir autre cho e à faire,deTe
dire en faifant palier les grains par
fcs doigts l’un aprêsl’autre. Elle
ne l’avoir pas même quite la nuit
tout ce temps-là : chaque foir en
fe couchant elle le l’etoit pallié

.L r au-



                                                                     

2fd Le: millet? une Nuit ,
autour du col, 8c le malin en s’éa
veillant elley avoit porté la main
pour éprouver (î les grains ve-

I noient toûjours l’un après l’au-

tre. Le jour enfin 5 8C au moment
que le piince Perviz eut la même
dellinée que le prince Bahman
d’être changé en pierre noire,
comme’elle tenoit le chapelet à
Ton ordïnaire , 8C qu’elle- le difoit ,

tout à coup elle femit que les
grains n’obéïlToient plus au mou -

vement qu’elle leur donnoit, 8C
elle ne douta pas que ce ne fûtla
marque de la mort certaine du
prince fou frère. COmme elle a-
voicdéjapris fa refolution fur le
parti qu’elle prendroit au cas-que

“ Cela arrivâtyelle ne perdit pas le
temps en donnant des marques
extérieures de fa douleur. Ellefe
fit un éfort pour la retenîrtoute
en elle- même, 8c dès le lende-
main après s’être déguifée , ar-
mée 5C équipée en homme, 8C

l qu’el-



                                                                     

Conte: draban z f1
qu’elle eut marqué à fes gens qu’

elle reviendroitdans peu de jours,
elle monta à cheval 8c partir , en
prenant le même chemin que les
deux princes (es frères avoient
tenu.

La princeiTe Pariznde qui étoit
acoutumée à monter à cheval-en
prenant le divertifïeinent de la
chafTe,ûiporta la fatigue du voya-
ge mieux que d’autres dames n’ e
auroient puvfaire; Comme elle a-
voit fait les mêmesjoùméesquc
les princes fes frères, elle rencon-
tra auna le Derviche dans la ving-
tième ’ou’mée de marche comme

eux. d elle fut près demi,
elle mit .piedà terre , 8c en tenant
fan cheval par labride elle alla s’
afïcoir près de lui, .66 après, qluïel-
le l’eurfnlué,e11e lui dimbon Der-

,vichc ,; vous voudrez bien quejc
me repofc quelques martiens. près
de vous,.& me faircvla grate de me
dire il vous n’avez.»an entendu

le. I L 6 (1L1



                                                                     

2:7. Les mille 63 une Nuit ,
dire que quelque par: aux envi-
rons il y a dans ces cantons un lieu
où l’on trouve l’oifeau qui parle,
l’arbre qui chante, 8c l’eau jaune.

Le Derviche répondit , mada-
me, puifque vôtre voix me titi:
connoître quel CR vôtre fexc
monobflzam vôtre dé uifemcnt
.cnbomme , à: que ç’e ainfî que

je dois Vous apellerx, je vous. re-
mercie de vôtre compliment , 8c
je re gais avec un très-grand plai-
ûr l’honneur que vous me fan“ tes.
J’ai connoilïance du lieu où 1è

1’ trouvent les chofesdont vous me
Î ’parlezgmais à. Quel dcŒeinme fai-

.tes-vous cette demande E.
Bon. Derviche , reprit la- prin-

cefTe Pan-inde , on m’en afait un
mie ilanmageux que je brûle
d’envie de lespoiïeder. Madame,

repartit le Derviche, on.vous:a
zdit la verité: ces chofesfont en-

; canepins furpvenancesôc plus (in-
è gallâtes qu’on ne vous les are-

’ Pœ’.



                                                                     

Contes drains. 21’;
prefentées; mais on vous a caché
les diâcultés qu’il faut furmon-

ter pour parvenir àenjouïr.Vous
ne vous feriez as engagée dans
une entre rife penibleôc li dan-
gereufe, l’on vous en avoie bien
informé. Croyez-moi, ne airez;
pas plus ailant , retournez ur vos
pas, 8c ne vous atendez pas queje
veuille contribuer à vôtre perte.

Bon père ,repliquala Princes-
fc; je viens de loin, 8c il me fâche-
roit for; de retourner chez moi
fans avoir executé mon delTein.
Vous me parlez des dificulte’s 8c
du danger de perdre la vie 3 mais
vous ne me dites pas quellesfone
ces dificultéa, 8: en uoi confie
fient ces dangers : c’e ce que je
deiirerois de fçavoir , pour me
confulter 6c voir â je pourrois
prendre confiance fur ma refolu-
tien , fur mon courage ë: fur me;
forces, ou ne la?“ prendre.

Alors le Dervichc repeta à la

L 7 prin:



                                                                     

zy4. Le: mille à)“ une .N/tit,

princcffc Parizade le même dis-
cours qu’il avoit tenu aux prin-
ces Bahman 8C Perviz,en lui exa-
garant les dificulzés de monter
jufqu’auhautdc la momagnc où
étoit L’oifcau dans fa cage , dom:
il falloit :fc rendre maître 5 après
quoi l’oifcau donneroit connois-
fane: de Parbrc 8c dcîl’caujaunc t
lebr’ui: 8L Je tintamarre des voix
menaçantes, 8: éfroyables qu’on
entendoit: de tous les côtés (au:
voir performe , 8c enfin la quanti-
té de pierres noircs,objct qui feu!
écoitcapablc de donner de l’é-
fxoi à elle 8C à tout autre , quand
en: fgauroi’r. que ces pierres é-
toient autant de braves cavaliers r
qui avoient été ainîî’ metamor-

phofés pour avoir manqué à ob-
fcrvcr. la principale Condition
pour réunir» dans cette ennemi-
(a, qui étoitdc ne àsfctourner
pour regarder derrière“ foi, qu’au!

paravanton ne fa fut [3&6 de laca-

gec (hmm!



                                                                     

Cantes draban ’ 11’;

(hand le Derviche eut ache-
vé: à ce que je comprens par vôo
ne difcours , reprit la princefï’e,
la grande diEculté pour réuHîr
dans cette 2mm, cit première-
ment demonter jufqu’à la cage
fans s’éfrayer du tintamarre des
voix qu’on entend fans voir per-
forme : à: en fecond lieude ne pas
regarder derrière foi. Peur ce qui
cit de cette dernière condition,
j’efpère qucje ferai airez maîtres-

le de moioméme pour la bien ob-
ferver. Quant à la première,-j’a-
voue que ces voix telles que vous
me les re prefentez, (ont capables
d’épouvantev les plus valïurés.

Mais comme dans toutes les en-
treprifes de grande confcquence
8C perilleufes il n’eü pas défendu

d’uferdhdrefïede vous demande
û l’on pourroit s’en ferviï dans
celle-ci qui m’ei’t d’une ü grande

imper-tance. Et de quelle adrcfre
voudriez vous ufcr? demandbarle

- e et-
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z f6 Le: mille 69’ une Nuit ,. g
Derviche: il me (emble répondit
la prunelle , qu’en-me bouchant
les oreilles de“ coton, il fortes 8C
f1 éfroyables que lesv-oix puiffenc
être, elles en feroient frapées a-

s vee beaucoup moins d’impres- -
; (ions; comme auûî elles feroient

moins d’éfet fur mon imagina-

tion : mon efprit demeureroit l
dans laliberté de ne fc pas trou.- ’
bler jufqu’àpetdre Parage de la l

raifort.Madame, reprirleDerviche, l
de tous ceuxlquijul’qu’à purent l

; le (ont adrelTé à moi, pour s’in-
’ v former du chemin que vous des.
“ mandez, je ne (gai il quelqu’un
V s’ell: fervi de l’admire donc vous
Î me parlez. Ce que je fçai, c’elt
’ ’ que pas un ne me l’a. propofée,
J .8: que tous y (ou: perla»t Si vous

(pali fiez dans vôtre deŒein, vous
Ï ouve2.en faire. l’épreuve; à la
l orme heure li elle vous réullît ,
f mais je ne vousconfeilleroisp3?a



                                                                     

Contes Arabes. z f7
de vous y expofer.
- Bon père, re ardt]: princelï’c,

je ne palifie ans mon .deffein,
que arc: ue mon cœur me dit
que ’adre emeréuûîra,& ’efuis

refolûe de m’en fervir. Ain ,il ne
morelle lus que d’aprendre de
vous quelJ chemin je dois pren-
dre: c’el’t la grace que je vous
conjure de ne me pas refufer. Le
Derviche l’exhorta pour la der-
nière fois à le bien confulter; 8c
comme il vit qu’elle étoit iné-
branlable dans fa réfolution , il ti-
ra une boule , 8c en la lui préren-
tant : prenez cette boule , dit-il ,
remontez à cheval,& quand vous
l’aurezjettée devant vousJuivez
la par tous les detours.que vous
lui verrez faire en roulant jufqu’à
la montagne,où ce que vous cher-
chez fe trouve: quand elle- fera ar-
rêtée, arrêtez vous au-lîî , met-

tez pied à terre 85’ montez. Allez
vous (gavez le relie, n’oubliez

pas



                                                                     

248 Le: mille 69° un: Nuit, l
pas d’en profiter. lLa princelTe Parizade après n-

Ï yoir remercié le Derviche 6: prix
È congé de lui , remonta à cheval :
r ellejetta la boule en devant,8c el-
l le la fuivit par le chemin qu”elle J
t prit en roulant, jufqu’à ce qu’eno’
Il &nelles’arrêta au pied de la mené .

’ tagme. * rà La princelTe mit pied à terre, l
l fe boucha les oreilles de coton, 8c l
à après qu’elle eut bien conGderé Ê
le chemin qu’elle avoit à tenir l
«à pour arriver au haut de la mon. l
î tague, elle commença à monter
l d’un pas égal avec intre idité;

Elle entendit les voix, 8c e le s’a-’
perçut d’abord que le coton lui
étoit d’ungrand recours. Plus eh

le/avan oit, plus les voix deve-
noient nes fi fe multiplioient ;
mais non pas à lui faire une lm- l
preHîon capable de la troubler;
Elle entendit plulîeurs fortes d’0

«liures 8C de railleries piquantes
par



                                                                     

Canm dab“. 249
par raper: à fon fcxc, qu’elle mé-

prifa , 8c dont elle ne fit que rire:
je ne m’ofcnfe ni de vosoinjurc: ,
ni de vos railleries, diFoit-cllc en
elle-même ; dites encore pire ,
m’en moque, 8c vous ne m’cmp -

cherczpas de continuer mon cho-
Imin.Ellc monta enfin û haut qu!-
cllc commença. d’upcrcc’voir la

cage 8: l’oifeau , lequel de com-
plot avcc les voix lâchoit de l’in-
timidcr, en lui criant d’une voix
tonnante nonob üant la patinai
de (on corps: folle retire toi, n’

aprochc pas. vLa princchc animée davantao
ge par cet objet doubla le pas,
quand elle fcvit (î prèsdc la lin de
fa carrière 5 elle gagna le haut de
la montagne où le terrain étoit é-
gal, 6c en courant droit à 1a cage,
elle mit la mai-n dchus en difanr à
Poireau : oifcau , je te tiens mal-
gré toi, 8c tu ne m’échapcras pas.

Pendant que Parizadc ôtoit le
co-



                                                                     

aie Les mille E9” Nuit ,
coton qui lui bouchoit les orcib»
les :bravedame,lui dit l’oifeau ,
ne me veuilles pas de mal de ce
glue je me fuis: joint à ceux qui

’foient leurs éforts pour la con-
fervation de un liberté. Quoi-
qu’enfermé dans une cage, je ne
kifois pas d’âne content de mon
fort; mais delïînéàdevenir él’cla-

1e, j’aime mieux vous avoir pour
maîtreü’egous qui m’avez acquis

ü courageufement 8c G digne-
ment, que toute autre performe
au; monde; .ôt d’ès-âwptefent je

vous jure une fidelité inviolabh:
avec uhe Toumifïîon entière à
tous vos commandemens; Je fçai
qui vous êtes , 8c jevousvapren-

’ cirai que vous ne vous connoèfï’ez

pas vous même pour ce que vous
êtes 3 mais un jour viendra que je
Vous rendrai un fervice, dont je
cf père que vous m’aurez quelque
obligation. Pour commencer à
vous donner des marques de m1

lin-

-vr* p-
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Contes Arabes. 2.6;
ûncéri:é,faites moi connaître ce

que vous fouhaitez; jcfuis prêt.
de vous obéît. , V *
’ Lapriiiceflie pleine d’une joie

d’autant plus inexprimable , que
la conquête qu’elle venoit de fai-
re ’lui.coutoit la monde deux frè-
res cheris tendrement, 8c à elle,
même tam de fatigucôcun dan-1
gcr,dont elle connoiH’oiLla grau-I
deui’aprê’s en étreforliC, beau-;
coupimieux qu’avant qu’elle s’yp

engageât , nonobftant ce que le.
Derviche lui en avoit reprcfen-.
té , dit à l’oifeau après qu’il eut;
curé de parler: oifcaùp, c’était

bien mon intention de te mar-
quer que je fouhaite pluûeuts
chofcs qui me (ont de la. dernière
importance: je fuis ravie que. tu,
m’ayes picvenûe par le témoig-

nage de ta bonne volonté. Pre-
mièrement, j’ai apris qu’il la
ici une eau jaune dont la proprie-
té en merVeiileufe, je te deman-

û de



                                                                     

I 2.6 2. Les mille (9’ une Nuit ,
de avant toute choie de m’enfc’i-

eroù elle cil. L’oifcau lui cn-
eigna l’endroit qui n’étoic pas

beaucoup éloigné; Elle alla, 8c
“ elle en emplit un petit acon d’-

ar en: qu’elle aVOit a’ orté avec ,
cl e. Elle rain: à l’ai eau , 8C el-
le lui dit ’: pilau ,ce nleft pas as-
lëz, je cherche arum l’arbre qui
chante; dis moipù il çl’c.L’oifeau

lüi dit, tournez vengée vous ver-
rez derrière vous un bois, où vous
trouverez cet arbre : le bois. n’é-
t’oît pas éloigné , la princeffe alla.

1 ’v jîlfques“ là, 8c entre Pluûeurs af-
Bres, le concert harmonieux qu’-
elle entendît lui Et Connaître ce.
lui qu’elle cËerchoit ;. mais il é-

toit fdrt os 8: for: hauc.Elle re-
«un, 8C è lezditâl’oifçau; Qîfeau,’

j’ai ,trb’uvé .llqrbr’e l. chante 5.

maisje”nepuis’ni le dcràcincr. ni
l’em porter.’.ll n’eft -p’-.13 necelî’ai-

ferle le déraciner, reprît l’oifcau:
il ’ R16?! que vous en preniez la

Î. . f  



                                                                     

------ V
Contes Arabes. 2.6 g

moindre branche , 8c que vous l’-
emportiez pour la pîanter dans
vôtrcjardin; elle prendra racine
dès qu’elle 1ers. dans terre , 8c en
peu de rems vous la verrez deve-
nir un aufiî bel arbre que celui
que vous venez de voir.

Quand la princeüb Parizadc
en: en main les trois chofcs dont
la devote Mufulmanc lui avoit
fait concevoir un défît (î ardent ,
elle dit encore à l’oifeàu : oifcau ,
tout ce citre tu viens de faire pour
moin’e( pas fufifant. Tu es cau-
fc de la mort de mes deux frères, ’
qui dqivent être parmi les pier-
res narres que J’ai vûes en monc
tant 3 je pretens les ramener avec

moi. e.. Il parut que Poireau eut bien
voulu feldifpcnfer de fatisfairc la
princerie fur cet article: en éfet ,
il en fît diûculté. Oifcau, perfi-
Ra la princeffc , fouvien-toi que
tu viens de me direq’ue tu es mon

éfcla-



                                                                     

2.64 Le: mille à” une Nuit , ’ t
éfclave,que tu l’es en éfet, 8C que l
ta vie cit a mn dlfpoûtion. Je ne ’
puis, reprit l’oll’cau! conteflrcr
cette vente; mais quelque ce que
voue me demandez foi: d’une
plus grande dil-îculté que les au-
tres , je ne laiü’erai pas neanmoins
d’y fatisfaire. Jettez les yeux ici
àl’entour , ajouta. t-il , 8c voyez
il vous n’y verrez pas une cru- g
che ; jcl’aperçois , dit la princes-
f: 3 prenez’la dit-il: &en defcen-
dam de la montagne , verfez un
peu de l’eau dont elle cil pleine
fur chaque pierre noire, ce fera
le moyen de retrouver vos deux

« frères.- - ’ -I Laaprinceü’e Parizade prit la
n cruche , 8c en emportant avec foi
a la cage avec l’bifeau , le flacon 8c
î la branche, à mefure u’elle de-
? feendoit , elle verfoit e l’eau de
à la cruche fur chaque pierre noire
âu’elle rencontroit, 8c chacune
Ï e changeoit en homme. Et com- g

me l...l



                                                                     

---.anî-

t en”; rimât. - 26)-
ine elle n’en ômit aucune , tous
les chevaux , tant des“ princes [ce
frères que des autres feignent:
reparurent. De la forte, elle re-
connut les princes Bahman 8C
Perviz , qui la reconnurent auHi,
ô: qui vinrent l’embralTer. En les,
embrafï’ant de même ,ôc en leur
témoi mm: (on étonnement :v
mes c ers frères , dit-elle , que
faites-vous donc ici? Comme ils
eurent répondu qu’ils venoient
de dormir. Oui 5 reprit-ellegma-is
fans moi’votre fommeil dureroit
enCore, 8c nileut peut-être dtIIé’

jufqu’aujourdu jugement. Ne
vous fouv-ient il pas que vous é-
tiez venus chercher l’oifeau qui
parle, l’arbre qui chante, 8: l’eau
jaune? &d’avoir vû en arrivant
Je: pierres noires , dont cet en-
droit étoit parfcmé P regardez
ôtvo ez s’il en relie une feule.
Les eigneurs qui nous environ-
nent, 8c vous,vousétiez ces picr-

e- i foine XII. M ros



                                                                     

7156 Le: milk’is’tun: N351,

“(de même que vos chcv’anx qui

vous annulent, comme vous le
pouvez voir.Et G vousdcülczd:
fçavoir commencent menai?
zlcs’câ fait: z c’cfi , continua-t- .3

en: ,cn harmattan: la and:
dom ellen’avoèt ph; bcfoin a:
Ruth: mit déja pîufée au
» a -mmgne,par avenu ’;.,
nandou: eaus-czucheétoit plein
Je, &qucj’ni verféc fut chaqug
piette. Comme après woh un.
«du mon éfchwc L’oiïcan guiper.

hmmvoicidm cette cage. sa
:àübù-nouwé-parfon moyen l’ar-

bre quichua dom: je tiens une
hancha, & Beau jaune dole. ce
Encancûplcinge ne venus”:

I atourner fm vos matra-m moi ; jar l’aiecmaimpule
paumirqucj’dacqnia fait laide 1
m’mdonncr lemoy-cn , ü ümta

g mfdgné où étoit cette e . I
ï &l’ufægc que j’endcvois faire. ;

» LapànceaBahmn &Pcniz î
con-



                                                                     

I faire: [fazen- 257
connurent par ce dil’cou’rs l’oblie

gaz-ion qu’ils avoient à la prin-
ccfl’e leur fœur, 8C les feignent;
qui s’éroient tous afl’embIés“ au-.

tout d’eux 8C gui avoient enten-
du le même difcours , les imité-t
ran: en lui marquant que bien
loin de lui porter envie au fuie:
(le la conquête u’elIe venoit de
faire 8: à la que le ils avoient a!
(pire; ils ne pouvoient mieuquî
témoigner leur reconnoüfanœ
de la ne qu’elle venoit deileur red
donner , u’en (à. declarant Ses
éfelaves ,. prêts âfaire toute:
qu’elle leur ordonneroit. .

Seignems ,“re-prit la princellë,
6 vous avez Fait Mention à mon.
difcours , vous avez pu remar-
quet- que je n’ai eu autre inten-
tion dans ce que i’ai Fait, quad:
recouvrer mes frères: ainfî , s’il
vous en elÏ arrivé le bienfait que
vous dîtes , vous ne m’en airez:
nulle“ obligation. Je ne prens
’ ’ M a flein;



                                                                     

, à H26 8 Les mille (9’ un: Nuit ,

point de part au compliment que
vous voulez bien me faire, 8C je
vous en remercie comme je .lc
dois. D’ailleurs, je vous regarde
chacun en particuliercomme des ,
perfonnes auilî libres que vousl’
étiezavant votre difgrace ; 8C je
me réjouïs avec vous du bonheur . i

ui vous en ei’t arrivéâ mon oca-

- Ion. Mais ne demeurons pas dag
vantage dans un lieu où il n’y a.
plus rien qui doive nous arrêter
plus long-tems : remontons à
c’heval,8c retournons chacun aux’i
païs d’où nous fommes venus.
* La princeü’e Parizade donna P

exemple la première , en allant
’ reprendre fon cheval V u’elle.

trouva où elle l’avoit lai é. A-
vant qu”elle montât à cheval, le
prince Bahman gui vouloit la.
oulager, la pria de lui donner la

cage a porter : mon frère , reprit
la princeffe, l’oifeau el’c maniér-

elave, je veux levporter’moi-mê- s

i v K “les



                                                                     

“ Conte: draks. v 2.69
me 3 mais fi vous vôulez vous
charger de la branche de l’arlire’
qui chante, la voilà“. Tenez la caë
ge néanmoins pour me la rendre
quand je ferai à cheval. Quand
elle fut remontée à cheval,& qUe-
le prince Bah man lui eut’rcndu II
cage 8x l’oifeau; 86 Vous mon frèv

re Perviz,dit-clle, en fe tournant
du côté où il étoit : voilà aufli lev

flacon d’eaujaune que je remet;
à votre garde (î cela ne vous inv.

- commode pas a 8c le prince Perd
vi’z s’en cha’rgealavec bien du.

plaifîr. “Quand le prince Bahman 81: le
prince Perviz 8C tous les fei à
neurs le furent mis à cheval, a
princech Parizadc arendoit que
quelqu’und’euxvfe mit à la tête

8c commençât la marche : lesÎ
deux princes voulurent en faire
civilité aux feigneurs, 8c les feig-I
nems de leur côté vouloient la“
faire à la princefTe. Comme ne

M 3 prina



                                                                     

m 370 Le: 13511:3 au Nuit,
prinçciïc vit que pas. undcs feig-
ncurs ne vouloit le donner ce: no
fauta , 8c que c’était pour lui
ailai c: l’honneur stellcs’adrctî’a

âtous,& elle lem-du; feignants, .
j’aime que vous marchiez: Ma- ’
dame , reprit au nom de tous , un
d; ceux qui étoientlc plus près
d’elle 5 quand nous ignorerions 1’

Ecnucurqui :11 dû à votre (en, il
n’yapas d’honneur que nous ne
royons prêts devons rendre, à- ’
près cc qu; vous venez de fait:
poumons, nonobüant voue mo-.
dame; N ous’ vous fuplionsdc ne.
nous pas priver plus long - mais.
au bonheur de vous ruine,
. Seigneurs,dît alors la primal-c,

j: ne mais; pas ë’honncur que
vous me faines. à: Je ne l’accepte

Ë: parc: que vous le fouhaitcz.
mêmc- tams cl]: il: mi; on

m’arche, à: les deux princes à: 1:3.

fagaçuçs ,laufuivircm en troupe I
304413:06:an o ..’,L« A’

. . o a.L



                                                                     

Cm A)“. n qi-
’ . Latroupe voulut voirie Der-
viche en mirant, le remercient:
En amen 5c de (es confeils falu-
aires qu’ils avoient trouvés tîn-
eèrcs; maisllétoit mort , 8c l’on
n’a pu fçavoir 6 c’était du: viell-

lelfc,ou parce qu’il n’était plus:

malfaire pour enfer” net le chey-
minqniconduifoit à» conquête
des troischofcsdont laminaire
Pariude venoitde triompher. ,

Ainiî la mon continu (on
chemin ; mais le commençai à
dùninuerchaque joua En “et.
lesfcigneurs qui émient W8 de
diférem païs, comme nous l’ap-
vous dit, après avoir chacun en
funicullcrreïterc’ à latprinocllb
’obligation qu’ils lui avoient ,

prirentcongéd’elle 8c des-m’ar-
œs (et frères l’un après l’autre , à

acière qu’ils rencontroient le
chemin paroù ils étoient venus.
La primeEe 6: le: princes Bah-
man 6:.th continuâment le

’ a - M 4 leur



                                                                     

î :77. Les mille à? une Nuit , /
leur jufqu’à ce qu’ils arrivèrent

chez eux. --- D’abord larprincclTe pofala ca-
ge dans le falon dont nous avons
parlé: &eomme le falon étoit du
côté du jardin , dès que l’oifeau
’eutvfait entendre fou chant, les
müîgnolsJes pinçons,les alouet-
tes, les fauvettes , les chardonneà
kets, 8C une inûnité d’autres oi-
.feaux du païs vinrent l’acompagë

merde leur, ramage. Pour ce qui l
tilde labrancheu, elle la lit plane
(ter en fa préfence dans un endroit
du atterre peu éloigné de la
mai on : elle prit racine,& en eu
detems elle devint un grau ar-

; :bre dont les feuilles rendirent
à bien -*tôt la même harmonie 8c le

l J même concert que l’arbre d’où
celle avoit été cueillie. Quand au
’“Qacond’cau jaune, elle fîtpnépa-

ICI“ au milieu du parterre un
agrand’bnafîîn de beau. marbre : 8c i

quand-11th: achevé, clley veufs

“ z -- tou-
a”



                                                                     

- Wc: 4rd“; - “ 27;;
toute l’eau jaune qui étoit conte-
nûe dans le Flacon. Anal-tôt elle
commença à foifonner en le gon-
fiant, 8C quand elle fut venûe à-
peu près jufqu’aux bonds du baf-;
lin, elle s’éleva-dans le milieu et»

oil’e gerbe jul’quîà la hauteur.

e vingt pieds, en retombant , 86:
continuant de même , fans que 1-“

eau s’écoulât. ’ l
La nouvelle de ces merveillesw

f: répandit dans le voilînage , 86
comme lapette de la maifon, non.

glus (âne du jardin n’étoit fermée

ffer onne,.bicmôt une grande.
a uencc de peuple des environs»
vint lesadmirer. . . î

Au bout de quelques jours les-
princes Bahman 8C Perviz, bien
remis de la fatigue de leur voya-;
à? reprirent leur manièrede vie;

comme la chaire étoit leur dl.
vertifl’cment ordinaire, ils momi
têtentà cheval, 8c ilsy allèïenb
pour la première foisidcpulsleur.

g ,. . M. sa né“



                                                                     

- à?retour , non pas 6118412131“. par;
mais à deux ou trois lieues de
leur maifon. Comme ils chauffai.
eut , le Sultandc Perfc funin: en.
chalTant au même endroit ’ilz.
avoient chai-li: dès qu’ils e fa-
un: aperçu qu’il alloit arriver

à l bien-tôtparun grand nombre de
cavaliers qu’ils virent paraître en»

3 - “ plulîcurs endroits,.ils prirent la
parti de «(Ter dt de (a retirer ,
pouréviter fa rencontre. Mais ce
ütjuilemcnt parlccbcmân qu’ils
priment, qu’ils le mncontrcrcnt
dans un; endroit fi étroit, qu’ils ne

v oient (c détourner, ni recu-
rfans êtrcvûs. Dans leur fur--

prifc ils n’eurent que ln tams de
mettre pied à terre , 8: de f: ro-
âemer devant le Sultan , le ont
contra tout, (au: lever la tête:
pour le regarder. Maislc Sultan
qui vit qu’ils étoient bien mon--
(ès a: habillç’s aoûl proprement-

au: filtwilcat été de [a cour;

” ’ - - y CM

“æ
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e l à”! 17”
eut la curiofîté de les Voir au vit
(age: il s’arrêta , 5c il leurcom-
manda de (e lever.

Les princes le levèrent , 8c ils-
demeurèrent dcbout devant leur
Sultan avec un air libre 8c dégaze
ge’, acompagne’néanmoins d’une

contenance modem 8c tefpeâu-v
cure. Le Sultan les confidenl
quelque rems depuis la tète jufb
qu’aux pieds fans parler: ô: a têt--

avoiradmiré leur bon air 8C en:
bonne mine , il leur demanda qui:
ils étoient,& où ils démeuroienti

Le prince Bahman prit la pal»
role: Sire, dit-il, nous fommcsA
fils de l’intendant desjnrdlm de
votre Majellé, mon en dernier
lieu &nous demeurons’dans une
malfon qu’ilût bâtir peu de teins
savant fa mort, nân que nous y de’œ
meuralîîons en annelant que nous.
fumons“ en âge de km: vôtre;-
Ma’eüé, 8c de lui aller demande?»

de l’emploi quand rébellion le.

. M. a prés;
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275 Le: me. E9” une Nuit;

préfenteroit- lA ce que je vois ,,rcprit.le SUL-
tan, vous aimez la chaire. Sire,
repartit le prince Bahman , c’eût
nôtre exercice le plus ordinaire ,
qu’aucun des fujets de votre Ma-
jeflé, qui fe dei’cine à. porter les
armes dans-(es armées ne negli ge
en feœonformant à l’ancienne
coutume de ce royaume. Le Sul-
tan charmé d’une réponfe [HEL-

e, leur dig: puifque cela cit, je
feraibicn-aifede vous voir chai;
fer. Vencz- , 8c choiiifl’ez telle
cham: qu’il vous plaira.
1 Les princesremontèrent à che-
val, fuivirent- le Sultan ,8: ils
n’avoicnt pas avancé bien loin ,w

Euand ils virent paroître plu-
eurs bétcsiout à- la fois. Le
rince Bahman choiiît un lion, 8:
e prince Perviz un ours: ils par-

tirent l’un 8c l’autre en même
tams avec une intre idité dontrle
Sultan fut (tirerie. ls joignirenç

e. leur.Ë - .



                                                                     

Conte: 1rd“? . à.”
leur cham: prefqu’auflîtôt l’un

que l’autre , 8c ils lancèrent leur
javelotavec tant d’adreffe, qu’ils

percèrent, le prince Bahman le
lion, 8c le prince. Perviz L’ours d.’

outre en outre, 8c que le Sultan
les vit tomber en peu de rems l’un
après l’autre. Sans s’arrêter le
prince Bahman pourfuivit un au.
ne ours , 8c le prince Perviz un
autre lion , 8c en peu de momens
ils les percèrent. 8c les renverfè-
rem: fans vie. Ils vouloient com
tinuer 5. mais le Sultan ne le per-
mit pas : il les Et rapeller 918?.
quand ils furent venus fe ran et
près de lui : (ije vous lambis ai.-
re, dit-il 5 vous auriez bien-tôt
détruit toute mn charre. Cc n’cti
pas tant ma chaire néanmoins que
Je veuxé ar en ,. ne vos er-
fonnes dog: 1%: me] fera délier.-
mais très - chère , perfuadé que
Vôtrcbravoure dans un rems me
fera beaucoup plus utile qu’elle

. “ M 7 ’ . ne



                                                                     

m11 ’ . e “e: q “17! Lçrhüèà’iæ Mir, e
  V ne vient de m’être agœable. Q

Le Sultan Khofroufchah en-
fmfe (entât une inclination pour
les deux princes û forte , qu’il les t
invitaâvenir le voir 8c Me (même ’
fût l’heure. Sire, reprit le prince
Bal-man; votre Majeüé nous fait
un honneur que nous ne meritons.
En, 8C nous la fuplions de vouloir.

ien nous endifpcnfer.
Le-Sultnn qui ne comprenoit; ,

pas quelle rai-(on les princes pou- 1
nient avoir pour ne pas accepter
la marque de conüdmtion qu’il
leur témoignoit, leIIem- damna
da, &les rcü’a de l’eneéclaircir:

Sire, dit e rince Bahman , nous-
asYons une cent notre cadette ,31: e
vec îaqueilc nous vivons damne
ne union fî*grande,quenous n’env
inprcndns , ni ne Faifons rien Pu:
àuParavant nous. n’ayons pris on
:ms; de.méme que de (“on côté
eue ne fat: rien qu’ellene nous ait

«mandé le. Je me fort
e “e - e “ * vo-
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- ” Cm 40431:2 l e79
votre union fraternelle , reprit le
Sultan : confultez donc votre
(aunât demain en revenant chai.
fer avec moi vous me rendrez ré-
pnnfe.

Les deux princes encornèrent
chezcux 3 mais il: ne le fouvin-
zent ni l’un ni l’aune , mon feule»

ment de l’aventure qui leur étoit
arrivée de rencontrer le Sultan,
8c d’avoir” l’honneur de cheffe:

avec baignais même de parler à la
princelfe de celui qu’il leuravoie
fait de vouloieles emmener avec
lui. Le lendemain comme ils le“
furent rendusauprêe du Sultan ,
a: Bande la cheffe :eh bien , leur
demanda le Sultan , avez. vous;
perlé hêtre fœur Pèt-elle bien
vnulu confentir au plailî r que j’a-

tem de vous voir plus e numm-
rement. Les princes e regardai!
une, à la rougeur leur monta au
virage: Sire, répondiç le prince
Bahut: a pou; fumions x1131“!

v :. ) ’ 313,
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180 Le: mille (9’ mNuz’t; -

Majeüé de nous cxcufer: ni mon
frère, ni moi , nous ne nous en
femmes pas fouvenus. Souvenez-
vOus en donc aujourd’hui , reprit
le Sultan , 8C demain n’oubliez
pas de m’en rendre la réponfe.

l Les princes tombèrent une fe-
eonde fois dans le même oubli,
8C le Sultan ne le feandalifa pasv
de leur .negligence. Au contrai-
re, il tira trois petites boules d’or-
qu’il avoit dans une bourre , en
les mettant-dans le [dodu-prince:
Bahman :vces boules , dit- il avec
un fontis, empêcheront que vous
n’oubliez pas une troifieme fois.
ce que je fouhaite que vous faillez
pour l’amour de moi-3 le bruit
qu’elles feront ce Raina-tombant
de votre ceinture, vous en fera-I
fouvenir,.au cas que vous ne vous
en foyezms fouvenu. auparavant. v
5 La choie arriva comme le Sulr

tan l’avoir prévûe. Sansles trois
houles d’ongles princes enflent

ç; J, en,



                                                                     

Contesdmâes. a 2.81
encore oublié de parler à la prin-
ceEe Parizade leur fœur. Elles
tombèrent dulfein du princeBah-
mm, comme il eut ôté fa ceintuq
re cnfc prcparant à (e mettre au
lit. Aufii-tôt il alla trouver le
prince Perviz, 8c ils allèrent en-
femble à l’apnrtemcnt de la prin-
ceffe, qui nÎétoit pas encore cour
abée : ils luidemandèrent pardon
de ce qu’ils venoient l’importu-
net à une heure indue 3 8c ils lui
expofèrcnt le fuj et avec toutes
les circonüances de leur renconé
tte avec le Sultan.

La princelTe Parizadc fut alar-
mée de cette nouvelle : vôtre
rencontre avec le Sultan , dit-el-
.le, vous cil: heureufe 8c honora.-
ble, 8: dans la fuite elle peut vous
l’étredavantage 3 mais elle cit f5..-

Çheufe 8c bien trille Pour moi.
C’eil: à ma confideration , je le
Ivois bien , ue vous avez refîllé
à ce que le ahan fouhaitoit Li?

- “vousI



                                                                     

:81. Les MeÜah-erir, à
vous en fuis infiniment obligée-5
iceunnoiscn cehquc mœami- a

  . tiécouæfpond parfaitement à la
i même. Vousavcz mieux aimé; ,

ut aînâ dire, commettœvunc L
meivîütécnvcrs le Sultan , en lui l
(“m-am un refus honnête à Cc que 1
vouszvncru, que de préjudicia:
à Punion .’ fraœmclîe que nous

nousfommes jurée : 6c vous avez:
bienÎ’ “que üms aviez: com-
mengzëîc voir, vous feriez obliè
gés MMIèmcnt à m’abandonî-

un, pour vous donner tout 51h15;
Mais croyez vans qu”il fait aîœ
de rcfüfcr abfolumtnt au Suhan
ce qu’il fouhaitc ava: tant d’emîu

premtmc’m comme il le paroir ?-
ce que les Sultans fouhaitcm (ont
des volontés aux a elles il cm
dangereux de n25 et. Ainü ,
ganaden [nivaux mon irkclîmtîon ,
tirons diffamerois d’avoir pour

la complau’fancc qu’il éxigc

I

Wright fêtois qucvous apig-

f “ s cr



                                                                     

à“

aux: drain.
(criiez: rÆcntimcm 8c qu’à”.

rendre Meutequ avec vont.
Vous voyez quel cil: mon fends.
men: z avant néanmoins de rien
Conclure Confultons l’oifcau qui,
parle , 8c voyons ce qu’il nous
confcillcra. Il cik pannant 86
prcvoyant , 8c il nous à panai!»
fan (caoua dans les diâcultéc
qui nous embatrafcroicnt. ;
n La Primaire Parizadc (cil: a,

porter la c c, 8: après qu’elle
en: propof la diEcultéâl’oifcà
au , en prcfcncc des princes : clio
lui damanda ce qu’il ôtoit àpto-
pas qu’ils 5111m: dans cette peu
plexité.L’oifcaurépondicilfaut 4

ne les princes vos frères GONG!
Ëmdcntà la volonté du Sultan;

même qu’à leur tout ils l’invi-p

aux à venir voir votre maifon. ,
Mais oifcau,rcprit la princcü’e.

nous nous aimons me: frères 8:
mojgl’mcamitié (ansé damera:

mué mâcha-f - in!“
dom:



                                                                     

284. Le; mille-8? tmèNm’t ,

dommage par cette demrche;
Point duiront , repartit l’élfeau;
ellcecn deviendra plus forte. De
la forte , repliqua la princeH’e , le
Sultan me. verra. L’oifeau lui
dit qu’il étoit neceûàire qu’il la;

vit , &qucle tout n’en iroit que

mieux. n Ya Le lendemain les prlnceshBanr
manôc Perviz retournèrent à la
chaire,8c le’Sultan d’auflî loin qu’

il fe put faire entendre, leurde-
manda s’ils fêtoient fouvenusdc
parléràlëur fœurL’e princeBaltb

man s’aprocha , 8c lui dit : Sire“,
votre Majeüé peut difpofer de
nous, 8c nous fommes prêts de lui .
obéïr 3 non feulement nous n’a-
vans pas eu de“ peine àobtenir le
conf entement âe nôtre fœur;elle
a même trèuvémauvais que nous
ayons eu cette déference pour el-
le dans une chofe qui étoit de nô»
ure devoir à regard de votre Mac

. fuité. Mais “Sire, elle s’unit ten-i

n dûe



                                                                     

Conte: Arabes. 1.8;
dûe û digne, que (i nous avons

ché , nous efperons que vôtre
maieüé nous le..pardonnera.Œ1e
Cela ne vous inquiète pas , reprit

.le Sultan 5 bien loin de trouver
mauvais ce que vous avez fait , je
l’aprouve G fort que j’éfpêre que

vous aurezipour ma perfonnc la
même déference 8c la même ata-
Che , pour peu que j’aye de part
dans vôtre amitié. Les “princes
çonfus de l’excès de bonté du

3ultan, ne répondirent que par
“unepno’fonde inclination , pour
lui manquer le grand rcfpeâ avec
lequel ils le recemicnt.
. Le Sultan contre (on ordinaire
ne chaula pas long-rems ce jour
là. Comme ilavoit jugé que les
princes n’avoientrpas moinsd’é-

fprit que de Valeur 8c de bravou-ï
re, l’impatience de les entretenir

l avec plus de liberté fit qu’ilavanv
ça (on; retour. .ll voulut qu’ils
fuirent à &seôtés dans la mar-

. .. I Chc’



                                                                     

286 Le: minet? ne Nuit,
5cm; honneurquifans parlchÎe:
principaux courrifans quill’acom»
,pagnoient , donna dela jalouEe,
même au grand Vîzir , qui fît:
mortifîé de les voir marcher a:
vaut lui.

“ «(baud le Sultan fut entré dans

fa capitale , le peuple dont les
nies étoîembordécsgd’eurent les

yeux ataehés que fur les deux
princes Bahman 8C Pervi’z , en
therchant qui ils pouvoient être;
s’ils étoient étrangers oudu roy-
àu me. Quoiquîl cnfoît, difoien:
Tap’lûpart 5 plût à Dieu que le
Sultan nous eut donné deux prin-
ces auiïi bien fait 8C dÎ-“aùfü bonne

mine. Il pourroiten avoïrràpeu
près de même âge , ü les couches
fic la Sïuîtnnequi en foufre la ei-

ne depuis fi long-tams; e eut
été” heur-cures.

La première chai-“e” ue 5:15:
SfuItân en arrivant dans on niais,
de menottes princes (gages

prin-

a



                                                                     

..“ Cana: 1rd”. 1.87
rinc’ aux ammans éon: il:

ÉoùâtlzbaméJcsricheŒcs ,
la meubles, les murmel): a: la
Emctric, htdïcâauon, 8cm
zgcmqui s’y entendoient. On fer-
mentât: aure magnifique , 8c
kthan les maniables:-
vcclui: hisvuzburcnn (mezca-
fcr; mais ils-obéirent dès quel:
Sultan kat au au que c’était à
volonté, ’

. “Le Sultan- ’ mit infiniment

de Mme , qui ami: fait d:
progrèsdamlzsfcicnces,

à: pmàcnüùm du»: Phi-3&0.)- .
Il: ,zvoitbien plévû que parme-

. àcfüeôcpurcfpeâ in; princes
ne khani-car. pas la; liberté
de emmenœr la; œmafuion.
Pour leur donna lin: de panier,
ü la commença , 8C il y fourni!
pendu: me! l: talma; mais fun
quelqu: maièrîæ’ùait le:
marne, thym çmawccnml
àœmŒaœ,d’cEpçit, dans

( ge-
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2-88 Les milieüuneNuit, A
gement 8: dedifcemement, qu’il-
en fut dans l’admiration. Quand
ils feroient mes enfans, difoit-il
en lui-même , a: qu’avec l’efprit
qu’ils ont je leur cuire donné l’éd

dueation , ils n’en f gantoient pas
d’avantage , ni ne feroient-plus
habiles ni mieux inkruits. :ll prit
enfin un il grand plaiâr dans leur
entretien , qu’après avoir de-
meu ré à table plus que de Coutu-
me , il paire: dans fou cabinet , où
il s’entretint encore avec eux un
trèslong-tems. Le Sultan enfin

leur dit, jamais je n’eulTe cru qu’

ily eut âla campa ne des jeunes
kigneurs de mes ujets il bien é-
levés , û fpirituels 8c aullî capa-
bles : de mavie je n’ai eu entre-
tien qui mlait fait plus de plame
que le vôtre. Mais en voilà allez,
il cil-rems que vous vous délainez
l’efprit par quelque divertifTe-
ment de ma cour , à: comme au-
cun n’ai-plus capable d’en clims

pet



                                                                     

Conte: Arabes. :89
perles nuages que la mquue ,
vous allez entendre un concert
de voix 8C d’inümmens qui ne (c’-

n pas défagreable. *
Comme le Sultan eut achevé

de parler , les mu’Gciens qui avoi-
ent en l’ordre , entrèrent 8c re-
pondirent fort bien à Patent: qu’
on aVOit de leur habilité. Des Far.-
ceurs cxcellens fuccedêrent au
concert , 8C des danfeurs 8c des
danfeufes terminèrent ile diver’-

Iichmcn’t. A5 Les deux princes qui virent
que la fin du jour aprochoit , ü:
pro (fermèrent aulx pieds du Sul-
tan,& lui demandàent la permii1
û onde fe retirer,aprês l’avoir rev-
mcrcié de fes bontés a: des horr-
’neurs dont il les avoit comblée:
“8c le Sultan en les congediant 1,
leur dit 5 je vous kiffe aller, mais
fouvenez vous que je ne vous ü
amené à mon palais moi-mémos

«que poumons enamontrer Le che-

. 5nïomeXlI. N min,



                                                                     

4
z

1?

A: .41 H “à

tout; mm

une Le: me un Nuit,
mini, afin que vousy nui-c2 de

Jousmémcs: vous ferez les bien
mais. à? Plus me” vous“?
viendrez, Plus nomme &tczdc

. t. » . .“fmùs’éloiaw dehprey
Ï “mon du Sultan, kinine! M

ombaiditzære, câlinas mon
prcadrclalibené de fuptier w-
“: W45: du mâte lagu-
na, inputôi ànwc 820mm:-
fcxpnrnouempifon,&des’yvne- ’
pofcr quelques .momçns la pne-
Ioîa que ledivenifîeæcm
adamisme 1(an aux cuvi-
m. mnÎqü’paardiem devo-

rue puchfœ Mona.
«cache que ou a: . “un!
«vade-f: mtmàcmtfœqæ-
mmm. Le Stthrrpm;
au: feignants; comme
.ml’âtm,mæmêmquebch-
“échéant de vous Ida mitai
manant“! m’êtmêmm

hô-

ù--l m W
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cam: Iran. t in

hôtes , vous 8c verre faut,- gui
m’ait déja chère fans l’avoir v e,

far le feu! rec’rtde l’es belles qua-

. ites. Et jcmd’tfererai pus-de
me donnereette fatîsFaâion plus
lougans, que jufqu’a tés doc
mm. Je me trouverai egrznd
matin au mamelleUpü je n’ai pas
oublié que je vous ai rencontré
la première un: ; trouvez vous
gr, Votfs’mc fervîrez de tride.
“ “Les princes Bahmau Paviz
retournèrent chez eux 1e même
ion“. 6C quand iîs Fureur arrivés;
a tés même raconté à la princerie;

arizade menti! honorable que
le Sultan leur avoi’t’fait , ifs lui 3’-

noncerent. qu’ils n’avaient pas
oublié de t’inviter“ à leur nuer

humeur de Voir leur maifon en
pàfunt,&’gü’il km- en avoit m’ar-

qué le joutiquî feroit Celui d’à;
prËs’Iéjç’uË devoit fuivreï .

“Sîicel’a: cil ainlî , r6 rit la prin;

«au? ,e î’ffaütdonc à s-iiprefen’t

* N z fou.



                                                                     

à E:92. Les mille C9” une Nuit,

fan et à re arcrunrc asdi  
(la? Majîüë); 8c pourîclaiîgz;

bon que nousconfukions l’oifcau a
qui parle g il nous cnfcigncra
Péutjêtrc quelque mets *, qui fera“
plus du gout de fa Majcfté qué
d’autres. Commc’lcs princes re
furqnt raportésâceyqu’c’lle jugea
mitât propos; ellle’kpnüüta l’ai-4

[au en fofn particulier après qu’
ils fc’ fufcnt retirés. -Oifeàuf, dit-
cllc’3 Je Sultan nous fera l’hon-
“neù’r’dc vénîr voir notre maifon ,

8C nous dçyomh: regalçr ’: cnfcig- ,
316mm çôm-fncnt nous ’p’ouî’rbns

nouscnvacqüitïcrl ,dgin’àtüèrcf qu’

ücnfoîfcomcm. ff: ’ I 1
L “ Maabonqc maîtrcm: , reprit 1’
ôîfca’u : vpusuavcz.’d’,cxdèllcns

  rduiiînicrs ,’ qu’ils FafÎcntîldc 1cm:

mieux ô: fût tolite bho’fé, Qu’ils

lui Païen: Un plat dje.jçôn.ëèm*
brcs’ avec une farce dcÏpcxÊlçÉ, qué

yetis ferez ravir dcüïÏt 1.55.1118 1
tan, préfcrablcmenî. àïôljt’iû’trç !

” 3 ’ “.N“mct’s



                                                                     

W r ï Genre: Ambon”   i9?
rhersdès le premier fervieel ’
. Des concombres avec une far-f

ce de perles! s’ecria-là; prince“?
Parizad’e avec étoùnemem f, oi-’

feau , tu m’y pcnfes pas z c’ef’c urf

ragoutinou’r’. Le Sultan pourra
bienl’admirer comme une gran-
deïmagnilîccnce 5 mais il (cru à
table pour manger , Sc non paf
podr admirer des perles. De plus,’
quand j’y employcrois tout ceÏ
que je puis avoir de perles, elles?
ric’fhiîroient “pour-la farce; ’
’ Màmaîtr c, repartit Poifeàu :’

faites“ ce queje dis; “8C nervons Ïn-,

chierez pas de ce qui-en arriverai
il -n’cn« arrivera que du bien.-
Quant aux perles, allez demain;
de bon mâtin au pied dû premier
ârbre de vène pàrç’, à-rmin 6130N

t’e, 8c faites y’fouïrjvous en trot»1 °

Üercrplus que Vous n’en aurei

bercinw- a - I- k ’
Dès !èrhême foir, hyrinecfîë’
Parizadë il mm:- un “Mûrier:

4; . 7 N s de



                                                                     

- :94 1131131118 “Nuit,
6c fc tçnîrprêt; 8C Il:
énigmdjmatindlc 1c put avec ’alita-8&1: man: nm: que v. s
oikawlnîwoztpifcgnéduicoœ  
manda-da; crcçufcr au pied. En.
meulât]: , quand le jardinier fur.
arrivé-â une germine; prpfondcur,
ilfcnriç dcla regîümcc, ù bien,
tôt il découvm. un ççfrct d’or
d’environ un picdcn amé qu’i
amoura“: gri .  c. è’cB;
pour cela que je t’a; amené, lui
Jiitellcâçontiwezêt mus “de;

«au?! 155M ampli me.  
.. mimmjcnâg male «fret; 1
aigle mi: aux: la mains à: la.  
princcffq, Çompçlceoijet nîéo.
toit. fcmqq’avcç de peut; cro-
chets- fofs- v , 933 .laantinccnîc,.

talma vit, au“ étoit;
un: 4 49196:1“, 1901,68 dîme

r0» en; médium. a mais égales
. propres à l’ufage qui devon en

êuqfaits Trêg.qoumne,cl’avoir J
W’YÊFÆCŒ néron même à

div--. ,1- ’,; VOL!  



                                                                     

. . MM. “ “ in;
voisin-é le cofrct , elle le nil
foufou bun, 8: ’t le chemin
de la maifon , p que le jan
dinicr mettoit h tornada pied
de Pulsa: au même in: qu’une

putanat. .Les-princes 83mm 8: Pmiz
qui mien: vû« chauma: Ion n-
pnrtement hPrinchc leur (mur
dans lejardin plus matin qu’elle
n’avoitfdc coutume, 3’ hamléti-

ventât 50:5!“ ’ me: ” u-.
men mdeûmir 93:: alla):
zadent: deeJlshrencœtnaè
mtaudülinudujnuiinJcconr
me ünvvient çu de loin qu”
en: portoit inaboli: foui:
hm, 6: qu’a:- aprœhm il: vi»,
un: que démit-un naan d’on;
il: en funent fumais. Ma tout,
hi dit. le prin: 331mm: «d’un
bordant : vous ne portiez rien

» rquqndnousvom avons nierai-
Nieà’ugjawdinicr gâtinth

moyennant Milha-
v i î N 4, fret



                                                                     

296 Le: nille 69” une Nuit ,

fret cibi. Eft-ce un tréfot que le
jardinier à trouvé , 8c qu’il étoit

venu vous anonccr ?
: Mes frères, reprit la princefi’e ;n

eîci’c tout le contraire, c’cü moi.

qui au mené le jardinier où étoit
. lecofret, qui lui ai montrél’en-

droit, 6c qui l’ai fait deterrere
Vous ferez plus étonnés de ma
trouvaille, quand vous verrez ce

qu’il contient. ..1“ La prineelï’e ouvrit le cafter,
8111:8“priuces émerveillés quand
ils: virent qu’il étoit rempli de

orles ; . eu couûderables au
eur gro em- à les regardcrc av

tune en“ particulier-5 mais d’un
très“ grand. lx par raportàleur
petfeëtion- ’àleunquantité 5, lui

demaindêtencpg quelle, “amure
. elle avoiteù Commune de ce

atréfor; Mes frères, rependit-el-
-le“;xâ moins qu’une naute plus
’ profane ne vous apelle ailleurhy
-venc2”ave“c;moi , je vouslcdirai.

A- . Le



                                                                     

Coule: draks. 297
Le prince Perviz reprit; quelle
afairc plus prcITantc pourrions.
nous avoir que d’être informés
de celle-ci, qui nous intércITc fi.
fort? nous; n’en avions pas d’au-

tre que (le venir à votre rencon-
Ire.
- Alors la princech Parizadc,.-
au milieu des deux Princes, cn.
reprenant (on chemin vers la mai“-
(du, leur-5th recit dczla,conful-»
tation qu’elle avait faitqavcc 1’.
oifenu comme ils en étoient con-
venus avec elle , de la demande ,
de la réponfc, 8C de ce qu’elle lui
avoit,- opofé (au fuie: dulmcçsvdg
concombres farsis de perles Léa,
enfin “du moyen qu’il in?»qu i
donné d’en avoir, en lui en eigæ
nant 8c indiquant le lieu où cllq
venoit de trouvcrlçxofrct... Les.

k inanes 8: la ,prijzcoffc 5:ch 3151-;
mais mifonnçmms, pou; Pm:

trer à, que]; deffein l’oifcau vont
loi: quâon ppéparât un mets de la

* , N f . ’ (ont: 1



                                                                     

V

zbSï Le! mm: (9’ WJVuit, ,
forte pour-1e Sultan,jufqu’â faire
trouver les me ns d’y’ rêvai».
Mairenfîn apr s avoir bien cm;
œum“p”qur 8c contre fur gatte
matière,’ 1-19 conclurent-qu’ils n’y

Cbmprenoiem’ïiem 8l cependant
qu’il falloit exécutcrle confcilde
point en point,’ à: n’y pas man-

qua. ! . . .- .’ , ’
’ En rentrant dans la mûron, la

pinda-«51’ apeller li: chef de
cuiâne, qui-j?!“ la trouvcrdans
fou apurement. Après qu’elle
lui en: qrdonné le repas pour re-
gale’rle Sultan mitanniens qu’
élie l’entendoiz 2 goutte routée
qu ’e vîensdedm,ajoutaav-’eî-

le, àffàut qùevoui me hiiez un
mets exprès peut! la bouche du
Sutra; ê: ainû que perfonnc que
«un? marge lunch. Camus
631*115?” de com-ouh mûre i8,
dam vous &m 14,.ch clampera
1è?! à“ voici]; A“ rêva) mêmetems

en: ouvrit le cofrct 8C lui Mm
Impala. ’ » . ’ Lc



                                                                     

» CM!” Æaôer. ’ :9)
-’ Le chef de aniline qui jaunît
n’avoir entendu parlcrdnune far»
ce pareille, recula deux pus en à!“
rière avec un virage ui marquoit ’
affura pcnfée. La rincent: peo-
netraccttc pcnfée: je vois bien,
dit-elle , que tu me preu: pour ut
ne folle de vox-donner Un ragent
dont tun’asjamais entendu par»
lcr,& dont on peut dire certaine»
ment que jamais il n’a été Pair.
Cela cit “vrai-4e le (gai comme
toi g mais je ne aimas folle, a: ç’
en avec tout mon bon (en; quej:
foulonne dale Paire. Va, inverti
te, fais de ton mien-x , a: empatte
lccofrCtjtu merle raportemsavee
les erles qui nacrant , s’iljy’èn
a p us qu’nl n’en en befaîn. Le
“chefde cuiûnen’èüt nan ampli;

qucr 3 il prit le cofrct êt-l’eînè

porta. Le même in» enfin-,œ
primal? Parizadc donnait: 6H
drcs pour faire mame que radi
fut net,proprc’8c bien ranggrant

- N 6 dans



                                                                     

’l

j: 300 Les mille âme Nm? ,
dànsla maifon que dans le jardin,
pour recevoir le Sultan plus digv

nement, Î l« Le lendemainles deux princes
étoient fur le lieu de la chaire ,
10H que le Sultan de Perle y arri-
va. Le Sultan commença la chaf-
fe, 8c il la continua jufqu’à ce que
la vive ardeur du foleil, quis’a-
prochoiçdu plus haut de l’hori-
zon, l’obligea de la finir. Alors
pendant que le prince Bahman
demeura auprès du Sultan pour
l’accu: ,agner, le prince Perviz
fe mit a layât: de la marche pour

mister le chemin : &kquand il
.111: NM ûe de la maifon , nidonna.

1 pneoup d’éperon pour aller a-
vertir la princerie Parizade que le

f , Sultnn’arrivoît 5 mais des gens de
1 Ï laps-incefl’e guis’étoicnt mis fur
ï I Lesgvcnûcs patron ordre ., l’avoi-

- en: déja avertie, 8c le prince la.
» trouva toute preparée àaller au-
! devant du Sultan 8c àlc recevoir.

’ Le



                                                                     

Contes draks. 3o:
Le Sultan arriva , 8c comme il

tu: entré dans la cour , 8C qu’il
en: mis pied à terre devant le ve-

JÏibule, la prineeîTe Parizade (e
prefema 8c fejetta fes pieds, 8c
les princes Bahman 8c Pervjz qui
étoient prefens,avertirent le Sul-
un que c’étoit leur fœur, &le
fuplièrent d’agréer les refPeâs
qu’elle rendoit à fa Majeae.
- Le Sultan fe baiITapour aider la
princeife Ne relever, 8c après 1’
avoir conGderée 8c admire quelâ

l . ne temsl’éclatdefabeautédon:
i fut ébloui, fa bonne grace, fou
bouzin 8c unje nefçai quoi qui
ne refermoit Pas la. campagne. où
elle demeurant : les frères ,dit-il,
(ont dignes de la fœur, 8c la fœur
en digne des frères; 6c à juger de
l’intérieur par l’extérieur je ne

m’étonne plus que les frères ne
veuillens rien faire fans le con-
tentement de la fœur 5 mais j’éfa
père bicula connoître mieux pas

. ’ N 7 ce:



                                                                     

’30: Le: mille 69’ (me Nuit,
cet endroit là , que par ce qu’il, I
m’en paroit à la prçmière vûc
quand j’aurai vu la maifon.  
  Alors laprincdî’c prîtIa pare. î
3c :Sirc , dit-elle , ccn’eB: qu’u-

.,  “ nemaifondc campagne,quicon-
I ’ . vicmàdcs gens comme nous qui

menons une vie retirée du grand.
, monde: cIlc,n’a rien de compara-

blc aux maifons des grand” vil-
î k3; encorctnoinsaux parais ma -
v i5 cs,;qnîn’aparticnncnt qu a /
Î ga ahans. Je, nem’en aperte
Ï 4 “ entièremcnt à votre rem.
Y ’ ment,dit très obiîgeamment le
,1 Sultan : ce ’qncj’cn Vois d’abord;
î &îtqucjevous tîemun upou?
  fufpcét, Je meurent: empor-
I ter mon jn amant, quand- vous

mei’aurcz icvoïr: Madone
Br mmm. moi le che-
mm. “m “ ”  “ La prinecffëcnlzîmntfefaloxi
làpaft, maïa IeSalmn d’2 arte-

’ WŒIWrgçmcmaêtle v un
’ “ “’   A t après



                                                                     

Conte: muées. ’ ’ go;

après avoir conüdcré chaque più

ce avec atention , 8c les avoir ad-
miré par leur: diveriîrés. M a bel-

i hait-il à’ la princcûë Parizade,’

épaliez-vous ceci une maifon de
campagne 3 les vilksles plus bali
in: a: les lus grandes feroient
bicn- tôt 6km: , fi toutes le:
maifonsdc campagne reEembloi-
en: à la votrç. Je ne m’étonne
En: que vaudou y plaiûez ü

,8: que vousmépriûcz la vil-
la : Faites moi voir mû lejardin ,
il: m’atçns bien qu’il cenefpond

il: milifon; i - ’L La :princciïc’iourvrit une porte

qui donnoit fur l7! jardin ,8: cg
2’”de d’abord le! yeux du

- kan, fut la gerbe d’eaujaunc
couleur d’un Surpris par un
fritâmclçûnom emmi, 8c
Bavoir raga: mmm ad
«admiration-d’où vielltcetœâ
«amneillcufe , dit-il, qui fait
mauphiâràw’w ç “En la

; I a ont:



                                                                     

W304 LemilleümMiit, I
foui-cc? ô:- par quel art en a-t-on
fait’unjet fi extraordinaire, 8c
auquel je ne crois pas qp’il yaic
gien de pareil au monda? Je veux
Voir cette merveille de près : 8c
en difant ces paroles , il avança»,

” La princeife continua de leçon:
duire, ô: elle -le’mena par l’en-
droit où,1’arbre harmonieux ,62

moitplantéu f . i; .. 3.12
5, En amochant, leSukan nui.

entendit “un Concert tout difé-e
(en: de ceux qu’un; intimais cm»:

tendu , sacrera-en cherchant des
yeuxioù étoicnües muüc’iqnà, a 6c.-

çomme il n’en yitfàuequigprès
nilQin,&queæÇpendankilgemem
doit le concert. afTezdi-îtitîôtcà
ment, don: i.1-étojt;charùjé., -Mz

belle, dit-il, en gamma: il;
nancelle; minaude: .:. où fontilea
13131566983. lie-grenures mmm

. buna”. ohtïilbinviûbksduia
v L’air? avec desjvoîxji excçllçmcg

ô: a chai-mimes il; ne
“-- . a “ roient



                                                                     

Un!“ draban. ’ 3o;
roient rien de le laiü’er voir 5 au
contraire il: feroient plaifîr. ,

Sire , rependit la princefl’e en
(ourlant , ce ne font pas des mu lîe

. ciens ui ferment ce concert, cl
et! Par re que votre Majcüé voit
devant elle qui rend ce fon hara
amoureux; 8c li elle veut f: donne:

1a peine d’avancer-quatre pas, e1-
le n’en doutera pas , 8c les voix
lui farcin-ont plus diltin&es. ,
.. e Sultan s’avança , 8c il fut G,

plan-me de ladouee harmoniedu
concert , qu’il ne fe lamait pasdq
l’entendre. A13 fin il (e fouvine
’gu’il avoit à voir l’eau “aune de

près; ainlî en rompant on Men-f
te: ma belle, demanda-ç- il à. la
princefe, ditesomoi ’ vousprje,’

ce: arbre admirable trouve-nil
par bazard dans votrejardin? cil:
ce un prefent qüe l’on vous a fait;
ou l’avez vous fait venir de quel:
que pàïs éloi né P il faut quiilyi-

enne de bien pin , antanaclase!»

’ ï l neux



                                                                     

- 13.6 LesnîlfcËmNnir,
; aïeux des raretés de la nature
’ comme ide fuis ,- j’en aurois cm 1

tendu par!“ :dc quel-nom l’apeL. 3

hzovous ? ’   zSir: , répondit la princcfc a
. ce: arbre En»: (rancuneux gnac j

1 celai d’arbrequî chant: , 8c i n’
’encmîtpasdanslepaïs: il fumât

ï trop’bng «feracontcr par qudle
1 ’mn’tuœ il f: trouve-ici. C’en
f une-biliaire qui au avec 1’

enfance &àvecl’oi un ’ .
1 le, qui nous ce venu eËË;
, ammans): votre Majeffé ms
’ tuning-ès qu’ellcwra l’eau
’ ’ ne d’auûîprês quïclïc le fou- 1
  ’ e. Biche Pi: pour agréable 3,.
i j’aurai l’honneur de le lui-racon-

ter quand en; f6 fan” rcpdfêc Un
I -?Çmîfedchüdg11ede la’chaü’e,’ à.»

uracile elle du ajoute une noué»
à Ve fermis-peine qu’elîcfcdonnev
( ilümnde-ardcurdufolciî. j * -
g ’ , fülleaycprkreSuIm; je

3331 31mm padehpçincquc i
“ ’” “ vous



                                                                     

- Coda 1rd“. 307
vous dites, un: elle eûbien tee
compenfe’e par le: choke mon
veilleuüzs que vous me faites
voit: dises plutôt que je ne fonge,
pas à celle que je vous donne 5 a.
chevons donc 8c voyons l’eau jans.
ne: je meursdéjad’cmie de voie
&d’admirerl’oifeau qui parle.

, 041m le Sultan in: arrivé au
je; d’eau jaune , ileutlon «me
les yeux anché: fur hg e,qui
ne “(fait de faire tu: éfcx mer-
veilleux, en s’élevant en l’air 8c

en rembauches le baŒn.Selon
vous ma belle, dit-515 en s’adrcfâ
fanttoujours àlaptinceüè,.cene.
un n’a pas defouxcc, à: en“):
vient d’aucun endroit aux envi-g
rpns par nan/conduit amené Tous.
une :- au malm je comptera: qnï
en: c0; étmgère de même (me
l’arbre qui chante.
’ Sire , reprit la princelfe , le

. chofeett comme votre Majcûô
kdùsk’nom tumeur“!

n, - I ne



                                                                     

-i ;08“ Le: au: z; me m, à
ne vient pas d’aillcufs 5 ’c’eü que” ’

le badin cit d’une Tuile-pièce , 5C ’

qu’ainfî elle ne peut unir ni. par ’

les côtés,ni par chTous. Et Cc qui y
doit rendre l’eau plus admîrablc 
àvotrc Majcûé, c’cü que je n’en

ai jeta? qu’un fiacon dans le bàf- ,
En .’ &quælle’ a-foifonné comme . L

en: le voit,-parunc proprieté qui , - I
lui cit parliéuliêrc. Le Sultan cn- ’
En en s’éloignant du batîîn : En“

voilà,dit-il,aûë-z pour-la prcmviè-ï
rèf’ois; cari; [ne mamets’vbien de”

amatir-13mn: gunitiez !
g .,

A 1*“ “a.

ic voyc Poireau qui parle..-
:En àprocbant du falou,lc Sultan

ayerçut fur lcs’arbrcs un nombré“

prodigieux d’oifeaux qui nemâ 
plifmcnæîlr’air’,” chacun 4d: foui

Chan: &de (on ramageçrllddmm:
; - da pourquo’r üs’étoicntlà aü’cmbi

  bgés plutôt que fur les aunas arc.
ni j DE” fiu“jardin,.où il n’enavoit» ni

1 un Q1.entmdathàmetr’ Six, réd
F 11’911th princezd’cryc’éù gif-ti“ ’

v à à 4



                                                                     

Conte: nimbes. 309
yjcnncnt tous des environs pour
acompagncr le chant dcl’oifcnu
qui parle. Votre M aicüé peut 1’

.apcrcçvoir dans la cage qui cit
,pofe’c fur un: des fenêtres du fa-
.lon où elle va. entrer: 8c (î cllç y
fait mentiona elle s’apercevra qu’

111k chan; cclatant au dch us de
Îcclui d: tous les autres oifeaux,
pêmcdu romand qui n’cnapro-
rd): que dçhlicnvloin. ’ l
’Lc Sultan entra 62031: Mon,
-&.commc l’oifcau continuoit fon
Lc-Jhançlç 4m01) «ff-clave, dit la prin;-
.ccfÏc., çpïéjçvan; lawoix 5 voilalc

Sultan .Ifnafixlchui Vous compli-
tmcnx. î’çifcap taffa de chanter
danslc moment, 8c tous lcsvautrgs

bifc’aux afférent demémc: qu;
le Sultan , dit-i1, fait le très-bien
Lvény ,’ que Dieu Je comble de
’ t’ofpcritéslôc prçlongc hmm:

CEn: de [ès années. Comme le tc-
îfais) étôit ferkvî ,le le «(0&3 pçês de

; .àfènwc 9îi êtôîtlïèifcathlc’ Sul-

“... H



                                                                     

3 gb Le: Mike? mm”,
un en fc mettant i table: oîfeau;
dit-i”: termercicdcton com-
pliment , &jefuis ravidc voir en
toi k 81min à lucides o’îfcaux.
 - Le Su-lmnqnî vîtdevmrfuik
ph: de concombres qu’il croyait
farcis à l’ondinaire, porta d’a-

bord 12min, 8cm tonncmcnt
à! extrême de les fait “ards dt
’Perlcsi Quenenouveamé, dît-FI;

a quel de’ïcinmârcedc pariera
l’es perles-ne femmgcnt pas. Il
margaudoit déjal’csâcux Races-8:

in primage, pouffait mander
taque cela âgniüoit s maki’d-
îkml’înmompic: Sfrc’ dît-if,

*atreMajc&Épcurc1Ie mains
métamcmcm fi grand d”une?”b
et de perles qu’dlc voit de ras
yeux“, quui acmfî facilement
que la Strltané’fon emmi-(toi:
fabuchécd’un clim , faucha,
33%: WchoÏchl’àîcm,
ingrat l’e’SuImn , parce gades

WMIhtsgînèÆes

“W   fa-



                                                                     

NIE . “MM. 31!
gesfcmmcs, Sire, repartit l’oi-

fem,6toizut («un de la Sultane;
nuisfœms jahmfcs du bonheur
«En: “miam honorée prefe-
nblemcntàcllcsüpourûu’sfai-
remange, a“: antabwfédc la
faciütéch.M. Ellcsavoucront
leurairnqiim les faines inter.
rosât. hadaux ibères 8c leur
htqœmuvnyczfontvœen-
(un: qu’elle: ou mpofés , mais
fait étémœciüis par l’inten-

m: à: minuits, 8K nourrisk
élués parfumas. -

Ledifœnrsde l’oiEcauédain

ramadans: du Sultan mon
Enfin: z nifes», décria-pila:
n’ai pas de peine à ajouter foii la.

que a me déconnes 8c
“mmm. Diminution
qui n’cminoit de hm côté;
& in antirefîeque’p fends dép
wmncmediûàcàrqueuoç
m’ilsémicudenmfng.Vm
ème mais.) un; un à“:

. .I que



                                                                     

ira-na.“-

«msskee-“swe.--

e. A-) a? -«r--»-1-v:-v

si: Les miIkEj’une Nuit,
que je vous embraü’e 8c que je
Vous donne les premières mar-
ques de mon amour 8c de ma ren-
dreffede; ère. llfeleva,&aprês
avoir e raffe les deux rinces
8:12: princclï’c, l’un après ’autre,

en mêlant fes larmes avec les
leurs: ce n’eût pas allez mes en-
fans , dit-il ; il faut auûi que vous

L Nous emballiez les uns les au.
nes , non comme enlias de l’in-
tendanr de mes jardins , auquel
j’aurai l’obligation éternelle de

Vous avoir conferve lavie 5 mais
comme les miens , forcis du (mg
des rois de Perfe,dont je fuis per-
fuadé que vous foutiendrezbien

la gloire. - :Après ne les deux princes 8:
la prime e (e furent embrall’és
mutuellement avec une fatisfac-
Mon route nouvelle , comme le
Sultan lefoubaitoit , le Sultan fe
remit à table avec eux, 8c fe pref-
ria. demanger. (land il en: ache.-

“LE” ,



                                                                     

Conm Arabes.” g 1 3
V6 , mes enfans, dit-il , vous con-
noiffez votre père en ma perfora-
nt 3 demain je vous amenerai la.
Sultane votre mère , preparez
Vous à la recevoir.

Le Sultan monta à cheval, 8c
retourna à fa capitale en toute dia
li gence. La première chofe qu’il
fît dès qu’il eut mis piedàterre

en entrant dans (on palais , fut de
commanderà (on grand Vizird’
râporter toute la diligence poflîo
ble à faire Paire le proces aux
deux fœurs de la Sultane. Les’
deux (beurs furent enlevées de
chez elles , interrogées répara q
ment, apliquées à la queftion ,
confrontécmconvaincûes 8C con- .
damnées à être écartelées. Et le
tout fut execuré en moins d’une

hmm de rems . ALeSultanKhofroufchah cepen-
dam fuivi de tous les feigneurs de
fa cour qui le trouv èrent piserons,

q alla àpiedjufqu’à la porte de la

Tome XII. O, gran-



                                                                     

4 -â»...-v-.a..- .... ego-.. m.“me, . v

p4. Les milieû’ une Nuit,
grande, Mofquée , 8c après avoit
lui même tire la Sultane hors de
hprifon étroite où elle languit-1
fait 8c foufroit depuià ramdam-
nées: Madame, dit-il en l’em-
braiTant les larmes aux yeux, dans
l’état pitoyable où elle étoit 3 je

viens vous demander pardon de 1’
injuitice que je vous ai faite, 8c
vans en faire la reparation que je
vousdoisJel’aidéjacommencée
parla punition decelles qui m’a.-
voient feduitpar une impoiture
abominable ; ëc.j’ef père que vous

la regarderez comme entière ,
quand je vous aurai fait prefenz.
de deux Princes acomplis , 8c d’
une pringdÏe aimable 8C tout:
charmante, vos enfans 8c eles
miens. Venez 8C reprenez le rang
qui vous apamiem; avec tous les
honneurs qui vous font dûs.

Cette reparation fe fît devant
une multitude de peuple innomn
blabla: qui étoit acouru en foule

1 . . . A . de



                                                                     

Conte: limées-.- 3 r f
de toute part , dès la première
nouvelle de ce qui (c pafToit , la-
quelle Fut répand ûc dans toute
la ville en peu de momens.

Le lendemainde grand matin
le Sultan... 8C la Sultane qui avoit
changé Phabit d’humiliarion 8C
d’aûiétion qu’elle portoit lejour

de devant en un habit magnifi-
que tel qu’ivtlui convenoit, uivis
de toute leur cour qui en avoit eu
:l’ordre,fe tranfportèrent àla mai-
fon des deux princes 8C de laprin-
celle. Ils arrivèrent ,8: dès qu’ils
eurent mis pied à terre, le Sultan
prefenta à la Sultane les princes
.Bnhman 8C Perviz, 8:13 princeKc
Parizade, Sc lui dit: Madame voi-
là les deux princes vos fils,& voi-
ci la princefe votre fille:embraf’-
.er les avec .la même tendrech
qucje les ai dé]: embrafTé,ils font .
dignes de moi, 8C dignes de“ vous.
Les larmes furent repandûes cm:
bondance dansas embraü’emens

r 0 2. 4 û



                                                                     

gus Les. mille [9’ uneNuit-,.

il touchansï, 8C particulièrement
de la par: de laSultane,par la con“-
folation 8c par lajoïe d’embraflèr
deuxnprinces fes fils 8C une prin-

e celle (a lille, qui lui avoient caufé;
tant dlafliélcion , 8C pendant li
long-“tcms;

Les deux princes ô! la princerie
x avoient fait preparer un repas ma-

gnifique pour le Sultan , pour]:
Sultane 86 pour toute la cour : on
il: mit à table , 8C après le repas le
Sultan mena la Sultane dans le
jardin , où il lui fit obferver l’ar-
bre harmonieux , 8: le bel éfet de
l’eau jaune. Pour ce qui cil: de P
oifeau elle l’avait vu dans fa cage,“
8: le Sultan lui en avoit fait l’élo-
ge pendant “le repas.

Quand il n’y eut lus rien qui,
obligeât le Sultan e reflet da-
Àv’antage , il remonta à cheval 5 le,
Î rince Bahman l’acompagna à.
a droite 8c le iprince Perviz à la

gauche; la Su une avec la prin-

. “ff:

wham

- -mz. A m:



                                                                     

Conte: Arabes. 3-17
«de à fa gauche marcha après le
Sultan. Dans cet ordre,precedés
8c fuivis des oficjers de la cour,
chacun felon leur rang , ils re-
prirent le chemin de la capitale.
Comme ils aprochoient ,, le peu-
ple fe prcfcnta en foule bien loin
hors des portes, 8c ils n’avoient
pas moins les yeux attachés fur la
Sultane , en prenant part à (a joïe
après une fi longue foufrance ,
que fur les deux princes- 8c fur la
princeîïe qu’ils acompagnoiem;

de leurs aclamations. Leur ateu-
tion étoit atirée auHi par l’oifeau

dans (a cage , que la princefT e Pa?
rizadc portoit devant elle , dont.
ils admirèrent le chant qui ati-
roit tous les autres oifeaux z ils le
fuivoient en fe pofant fur les ar-
bres dans la campagne , 8c fur les
toits des maifons dans les rûes de
hville.

Les princes Bahman 8c Perviz
avec la primale Pat-inde furent

. O g enfin
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enün amenés au. palais’avcc cet-

te pompe , &le fait la pompeFut:
fuivie de belles illuminations 8C
de grandes réj ouïlTanccs, tant au
palais que dans tome let-ville , ler-
quclles furent continuées pen-
dant plufîcursjours.

Ici le Sultan des Indes ne pou.
voit s’empêcher d’admirer la mé-

moire prodigieufc de la Sultane
[on époufe , qui ne s’épuifoi:
point 8c qui lui foui-nitroit mutes
les nuits de nouveaux divertiITc-
mens par mm d’hiûoires difércn-

tes. ’- .. Mille 8C une nuit s’étoient é-
coulées dans ces innoccns amuïe-
mens. Ils- avoient même beau-
coup aidé à diminuer lesprévcn-
rions fâchcufes du Sultan contre
laüdelitédcs femmes. Son cfprit
étoit adouci : “étoit. convaincu
du merite 8c de la grande fageffe
de Seheherazade; Il f: Touvenoit
ad“ courageux lequel-elles’év

, (L i i I toit

à, ----.....--...

c8.
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Contes draks. ’ 3.1,
V toit expofée volontairement à

devenir (on époule,f ans aprehen-
der la mort, à làquelle elle fça-
voit qu’elle étole de llinée le len-

demain comme les autres qui 1’
avoientprecedées.

Ces confxderations à: lesautres
belles qualités qu’il cormoiffoic
en elle , le porterent enfin à lui
faire grace. Je vois bien,lui dit-i1,
trop aimable Scheherazade que
vous êtes iné uifable dans vos
petits conteszi yen airez longtems
que vous m’en divertiITez; vous
avezvapaifé Inn-colère , uëcje re-

nonce Volontiers en votre faveur
à la loi truelle queje m’étais im-
pofé:je vous remets entièrement
dans mes bonnes .graces , 8c je
veux que vous [oyez regardée
comme la liberatrice de toutes
les Elles qui devoient être immo-
lées à monjulle refentiment.

La Sultane le jettaàfes pieds, l
les embraüà tendrement en lui

O 4. dong
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donnant toutes les marques dc’l:
-rcconnoiflhncc la plus viveôc la l
l plus parfaite. ’ ,

“ Le grand Viziraprit le premier
cette agréable nouvelle de la
bouche même du Sultan. Elle (a
répandit bien-tôt dans la ville 8c v
dans les provinces , ce qui attira
au sultan 8c à l’aimable Schehe-
raz-zade (on éponfc millê louanges

8c mille bencdi&ionsldc tous les
peuples de l’empire des Indes.

En du XII. 65’ dentierïame de:
Mlle ü une Nuit.


